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AVERTISSEMENT 
DES EDITEURS. 

II feroit fans doute à ſouhaiter que feu 

M. DEBACHAUMONT elit commence plutde 

\ Ecrire en detail ſes reflexions ſur Pexpoſi- 


tion des tableaux, ſculptures, &c. qui a lieu 
au Louvre, & dont on ne trouve que peu de 


choſe dans ſes Memoires Secrets, &c. juſquꝰen 


1767, ol il prit le parti de rendre compte 
du fallon de cette annee, a un de ſes amis ab- 
ſent; methode qu'il a conſeryee depuis. On 
ne peut que preſumer d'un grand poids en 
cette matiere les jugements de Pauteur de 
PE/Jai ſur la Peinture , la Sculpture & PAr- 
chitecture, qui le fit regarder dans le temps 
par les gens de lettres & les artiſtes comme 


un philoſophe d un goũt Eclaire, ſUr & ex- 


quis. Il eſt plus facheux. encore que fa mort 
ait laifſe ſon travail interrompu, & nous 
ait oblige d' emprunter pour la continuation 
le ſecours d'un autre amateu. 

Quoi qu'il en ſoit, dans cette periode d'une 
revolution des arts dont il s'agit d' environ 
douze annces, il y en a affez pour apprecier 
leur etat actuel, & connoitre tous les maitres, 

ui aujourd'hui illuſtrent la France, & en 

ont la gloire & la ſplendeur. 0 
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AV ERTISSEMEN T.. 


Outer recherche qu'on ait faite dans 
Ie papiers de feu M. de Bachaumont , voict 
tout ce qu'on à trouve concernant l'expoſition 
des peintures, ſculptures & gravures, au ſallon 
du Louvre, depuis ſon origine. Il eſt facheus ü 
Sans doute qu'on wait pu recueillir plus de 
materiaux propres a completer une eſpece de 
cours de ces divers arts en faveur des eleves & 
des amateurs. Cependant comme les lettres 
gu'on donne au public, commengant en 1767, 
& continues juſqu*en 1777, embraſſent Pepo- 
que dedixannees (1), Cen eft aſſe pour conſ- 
tater leur etat actuel en France, & pour ap- 
precier le degre de reputation que merite notre 
ecole. | | „ 5 
Ill eſt inutile dobſerver que les dernieres let. 
tres ne ſont point de Phomme de golt que nous 
regrettons, puiſqu*il etoit mort avant les deux 
derniers ſallons. Mais elles ont ete compoſees 
par un amateur qu'il avoit forme , & qui, ſans 
avoir autant de conſommation que lui , apuiſe 
dans ſes inſtructions des vues fines , un tac-t 
ſir, un gout difficile , & ſur-tout une critique 
ſevere , dont il eft aiſe de Fappercevoiren liſant i 
ſes productions. =: 
— | — — 
(i) Les lettres fur le ſallon de 1777 , ſe trouvent 
deja places dans le volume XI de cette collection. 
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PREMIERE. LETTRE. 


ö Sur les Peintures , Sculptures & Grayures da 
; meſſieurs de Academie Royale , expoſees 
au Sallon du Louvre , le 25 aout n | 
e ru le 6 feprembre 1767. 
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E du filloa de peinture, Mon-" 
ſre ur, offre cette annce pres de 200 morceaux. Le 
| chef-d'cruvre de M. Doyen emporte la palme ſans 
contredit. C'eſt le premier tableau qu on remarque 
en entrant; en ſortant, ceſt le dernier qu on 
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regarde encore: il fixe tous les yeux: fartiſte, Pama- 

i t - * 
teur, ignorant fe réuniſſent pour Vadmirer. Le 
peistre, comme Calypſo au milieu de ſes nymphes, 

s cleve entre ſes rivaux & les laiſſe bien au deſſous 
de lui. 255 1 


Ce tableau, de 22 pieds de haut ſur 12 pieds 
de large, eſt pour la chapelle de ſainte Gene viewe- 
des-Ardents a ſaint Roch. Le ſujet eſt un miracle 
de cette fainte. « Lan 1129, ſous le regne de 
> Louis VI, un feu du ciel tomba ſur la ville de 
» Paris , & devorant les entrailles de preſque 
>> tous les habitants, leur faiſoit Eprouver > +68 
>» la plus cruelle: par Finterceflion de ſainte Genes, 
= wvieve, ce ficau ceſſa tout-a-coup, »» 5 


Le peintre, en homme de genie, a choifi, 
non [inſtant du miracle, ce qui ne pretoit rien 
a Fimagination , mais celui ou il va Soperer, Le 
devant du tableau repreſente toutes les horreurs du 
mal qui deyore les Pariſiens. Un de ces malheureux 
fe dechire les entrailles d'une main, & de autre 
invoque le ciel. Tous ſes mufcles ſont en contrac- 
tion; chaque partie de ſon corps paroit ſouffrir. 
Il y a dans cette figure une fiertè de pinceau, une 
vigueur de coloris dignes de lantique. Il eſt 
ſoutenu par un homme qui le conſole, le ſou- 
lage, & la douleur tranquille de cet ami fait 
un contraſte admirable avec le deſeſpoir de autre. 
A core eſt une femme qui vient d'expirer ; un petit 
enfant la regarde & temoigne'ſon effroĩ de trouver 
ſa mere morte. Des pieds de morts qui paroiſſent 
ſortir d'un caveau , occupent un des coins du pre- 
mier plan. Ils indiquent le déſordre de ces temps 
de calamite. Un cadavre renyerle , jeté par une 
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fenktre, y pend encore. Sa poſition. inanimde le es: 


racteriſe, & le ton de couleur déſigne une chair 
deja en putrefa tion. Des monceaux de morts & 
de mourants dans le lointain, pretent a Timagi- 
nation, & laiſſent entre voir tout ce qu on peut 
rendre dans un eſpace circonſcrit. Le milieu de 
cette belle compoſition eſt _— par une princeſſe. 
On la reconnoit a la magnificence de ſes vète- 
ments quoique dechires, a ſes femmes qui len- 
tourent. Sa beaute eſt flctrie par la douleur: elle 
prefente a la ſainte deux enfants, dont Fun na 
preſque plus rien d humain, par les horribles 
convulſions qu il Eprouve. A la gauche du tableau 
& dans le haut, brille une gloire. Sainte Genevieve 
en ſort avec les attributs qui la caracteriſent : 


des eſprits celeſtes lentourent, & ſes yeux diriges 


vers empirce , annoncent ſes prieres a Dieu pour 
la conſeryation du peuple auquel elle Sintereſle, 
Nouveau trait de genie: ce n'eſt point pat la 
fainte que monſieur Doyen fait operer le miracle, 
elle n'eſt que mediatrice. Je paſſe differents autres 


details pour n'etre pas trop long. 


Rien de mediocre dans cette peinture, Monſieur 
la compoſition eſt pleine de genie & de chaleur, 
Fordonnance ſublime ,- tous les tons de couleur y 
ſont employes à propos. Je nen ai entendu faire 
2 critique. On pretend qu'il peche contre 
'unite; que cette belle femme , au milieu du 
tableau, eſt plus propre à exciter des deſirs, qu à 
ſoutenir Thorreur que doit inſpirer la repreſenta» 
tion d'un tel fAleau : mais la douleur dont eſt 
penetree cette princeſſe » Saccorde avec tous les 
ſentiments qu inſpire le reſte du ſpectacle. D ail 


kurs, elle fait grouppe avec ſes deux enfants 
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1 3 
etuellement atteints du mal general. Cette figure 
reptre donc dans Venſemble | Tas poëme pittoreſ- 

ue. Tl n'eſt pas neceſſaire que le peuple entier ſoit 
peRtifere , il ſuffir que tout prenne part à Taction; 
& c'eſt ce qui arrive. En un mot, cette vaſte ma- 
chine eſt Fouyrage d'une imagination auſſi chaude 
que bien ordonnee. e 


1 o » 


Monſieur Vien a travaille a un autre tableau, 
qui ſert de pendant a celui-la', & eſt deftine auſſt 


A decorer une chapelle de ſaint Roch; Mais. quit 


aſt different pour le genie! Il repreſente ſaint Denis 
prèchant la foi en France, L'aporre eſt élevé ſur les 
marches d'un temple. Ses diſciples ſont derriere 
lui. Des grouppes d'auditeurs repandus ſur dif- 
ferents plans rempliſſent le Teſte de eette compo- 
ftion,_Nul interet dans Fouvrage , abſolument 
vuide dation. Lauteur auroit pu jeter plus de 
chaleur dans la rete du faint. Elle eſt venerable; 
fa figure eſt noble; elle annonce de la douceur , 
il y. regne quelque choſe. de perſuaſif; mais elle 
manque de cet cuthoufiafme ,. vrai caractere du 
martyr ,predicant. D'ailleurs aucune imagina- 
tion; & voila , Monſieur, la difference du genie, 
M. Doyen a eu le choix des deux ſujets; il ſentoit 
toute Tandite de celui- ci; il Favoir pourtant me- 
dits, Voici comme il en auroit tire parxi. Il auroit 
figuré les paiens en de ſordre, briſant leurs idoles 
41. 70. de apotre.. Jugez du mouvement, de la 
vigueur dont cette idée animoit tout un peuple: 
Quelle yaricte ſuccedoita la monotonie que mon- 
fieur Vien n'a pu éviter dans cette ſcene tranquille, 
ou Von n'appergoit preſque que des bras en Fair! 
On voit avec regret echouer cet artiſte qui 
donnoit les plus belles eſperances. II manque 


* 


( 9), 


de la premiere qualité da peintre chiſtoire 


comme du vrai poete.: il n'a point d' invention. 
Au reſte, & ſon tableau ne frappe pas Iignorant 
par ces ſerrements de cœur, par ces paſſions vives 


& rapides qu'excite Fouyrage d'un auteur enthou- 


ſiaſte, il a des parties que les connoiſſeurs admi- 
rent. Sa figure principale eſt bien derach&e des 

autres grouppes. Mage la multitude des perſon- 
nages, nulle confuſion. 3 I'ail perce à travers 
toutes ces tètes, juſques dans le lointain : la 
ſcene. eſt éclaitée convenablement. Nulle figure 
qui ne ſoit finie & varie, autant que le peut 


permettte la N de Tauditeur. Beaucoup 
intelligence 


lans le claig. obſcur. En un mot, 
une grande & trop grande ſageſſe dans la diſtribu- 
tion de Vordonnance. 25 Pg, | 

Son tableau de ſaint Gregoire pape, eſt infini- 
ment mieux goute , parce que Vouvrage eſt dans 


ſon genre, & n'exige aucune imagination. La 


majeſte de la tete , la belle poſition du corps, 
la magnificence des draperies, la richeſſe du 
coloris , meritent au peintre des Eloges de la part 
des ſpectateurs froids, qui aiment plus a admiter 
qu'a Etre Emus, | 


Un des plus vaſtes tableaux du fallon , mais 
qui n'eſt pas certainement un des meilleurs, eſt 
celui de M. Halle: Il doit Ctre''place dans la 
grande ſalle de Vhorel-de-ville de Paris. It a 14 
pieds de large ſur 10 pieds de haut. Ceſt Minerve, 
qui annonce la paix à la ville de Paris, & con- 
duit elle- mẽme cette deeſſe. Elle tient une corne 
dabondance , en fait ſortir des fleurs qui ſe re- 
pandent ſur les genzes. des ſciences | & des arts. 


A 1 


Ia ville de paris eſt repriſentle par le fenat 


municipal; & vous ſentez, Monſieur, combien 
Tallégorie doit ètre froide. Quel contraſte ! Mi- 
nerve vis-a-vis de marchands de la rue de Saint- 


Denis! Il regne dailleurs une reſſemblance entre 
Lenſemble de ce tableau & celui de monſieur View, 


fon voiſin, qui n'eſt point a Tavantage du premier. 
Toutes ces robes rouges ne  prEtent guere aux 
details du pinceau. Le ſeul merite de Tauteur eſt 
davoir fait une architecture nable & impoſante, 
d'avoir mis de l'ordre & de la nettete dans ſa com- 
politiqn , d'avoir bien degrade ſes couleurs, d avoir 
attrape la refſemblance des perſonnages. Quant a 
ſes deeſles , quelles deefles ! Une Paix qui a Fair 
d'une fille d opera, & ne repand que des flocons 
de fleurs ! Pourquoi pas des fruits? Eſt-ce d&faur 


de jugement ? Eſt-ce une ſatire ? Cet ouvrage, | 


plus long que difficile, ' plutor un aſſembl 


de portraits, qu'un vrai tableau d' hiſtoire, ne fera 


point ſortir M. Halls du rang des peintres mé- 
diocres où il a toujours te. 5 . 


M. du Ramean offre trois grands morceaux, 
fans compter pluſieurs autres petits, des deſſins, 
des eſquiſſes, &c. Le premier eſt le triomphe de Is 
Juſtice. Il eſt de dix pieds huit pouces de haut 
ſur quatorze pieds de large. Il doit ere place 
dans la chambre criminelle du pazlement de 
Rouen. 0 5 


Ia Juſtice, trainee ſur ſon char par des licor- 
nes blanches , ſymbole de la purere , couronne 
Finnocence qui fe jette entre ſes bras. La Pru- 
dence, la Concorde, la Force, la Charité, & la 


Vigilauce Jaccompagnent. Elle foule aux pieds f 
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K. 1 
| ls Cruauts. & I'Envie , deligntes par le loup, & le 


ſerpent , & brave les efforts de la Fraude, qui. 
laifſant tomber Ietendard de la rebellion, veur 
verrate i fon pallgs. — 
L autre eſt le martyre de ſaint Cyr & de [ainte 
Juliette, & le dernier eſt ſaint Frangois-de Sales 
mourant , dans Linſtant o il regoit l'extreme-onc- 
tion. Ces deux, de 10 pieds 5 pouces de haut; ſur 
5 pieds de arge, ſont pour Fegliſe.de ſaint Cyr. 
Les trois tableaux meritent des eloges: il y a de 
la chaleur dans Vallegorie du premier, quoique 
trop compliqute ; beaucoup dexpreſſion dans le 
ſecond ; de la ſageſſe & du ſentiment dans le 
troiſieme. En general , un pinceau blafard , des 
Chairs plombees , nul coloris. Cet auteur prend 
ſouvent la roideur pour la force, la dureté pour 
energie; mais il a de imagination , & cette 


-qualire rare & brillante compenſe bien des defaurs. 


Je ſuis les grands morceaux , Monſieur, & 
paſſe ſous filence Jeſus-Chrift ſur la montagne des 
boliviers, par monſieur Parocel; le meme ſujer 
par monſieur Brenet, ainſi que Jeſus-Chrift & la 
Samaritaine : Jeſus- Chriſt ordonnant a ſes diſciples 
de laiſſer approcher des enfants qu on lui priſente , 
par M. Le#picie £ Jeſus- Chriſt, a lage de douxe 
ans, converſant avec les dofteurs de la loi, par 
monſieur Renon. Enfin une Flagellatiam, pat 
monſieur de heaufort. Tous ces peintres ſemblent 
'SEtre téunis pour dégrader la divinité par un 
pincean rien moins que divin. On ne peut donier 
une figure plus plate, plus ignoble 3 1 Homme- 
Dieu, Bien loin de s élever par la majeſté de leur 
ſujet, ces meſſieurs J ont recreci comme leur 
TY et 46 


. 1 
Sale C'eſt leur faire trop d' honneur que de les 
3 „ 13 | ; [ings 

Que dire d'un M. Olivier, qui va prendre pous 
 fujet le Maſſacre des Innocents, dèja trait par un 


A 


* 
we 


grand maitre? Ceſt un de nos poëtes dramatiques 
qui refait Guſtave apres Piron. * 


Que penſer de M. xeſtout le fils, qui nous re- 
pre ſente Diogene demandant l aumona à des Erres 
anſenſibles „ tels que des pierres, des. ſtatues ? 
La frojdeur du choix n indique- t- elle pas celle du 
peintte, trop bien -dEmontree dans ſes plaiſirt 
Ana crion? Ce poëte tient ſa coupe d'une main 
& ſa maitreſſe —— la joie devroit , petiller 
dans ſes yeux, la volupte S'<chapper de toutes 
les rides du viſage de ce vieillard aimable. Point 
du tout: il a Fair d un patient qu on mene au ſuꝑ- 
. plice, ou plutôt, il n' a ni action, ni ſentimens, 
ni expreſſion dans toute cette figure. | | 
M. Jollain, agree auſſi, donne de plus grandes 
eſperances. Son Beliſaire offre une compoſition 
bien ordonnee. Le petit enfant qui demande Paumò- 
ne pour ce grand homme, dans le caſque du 
uerrier, eſt un trait de genie, Il ajoute a Vinteret : 
rake des perſonnages du tableau ſont va- 
xites., comme leur. douleur. En un mot, on y 
trouve un peintre qui. penſe & qui invente. Son 
Amour enchaine pun les Graces fait ſourite I'imagi- 
nation; & ſi celles- ci ne. ſont pas ſveltes, elles 
ent au moins une gaieté decente qui les caracteriſe. 
Du reſte, les chairs foot animees ; il y a de la 
vie dans ce tableau, des touches larges & moel- 
leuſes, qui font honneur au pinceau de Pauteug , 
des contours qui annoncent un deſſin facile. 


43) 

Je me réſervę, Monſieur, 2 yous patlet d 
* des . une — = n 
croyez pas que je regarde comme, inferieurs ceux 
que j'ai omis. Jai fuivi la grandeùx des machines, 
& vous ai preſente les objets a meſure qu ils mont 
frappe par leur volume. J'ai peu loue, peut · Etre 
Trai- je trop fait encore. Pourquoi nos grands mal- 

tres, les Pierre, les Boucher, les Greuze , ne ſe 
ſont- ils pas offerts a mon admiration ? Pourquoi 
M. Vanloo d' Eſpagne ne nous a- t- il donnè que des 

Le rg pes M. Fragonard , ſur lequel on 

oit fond de ſi grandes eſperances au fallon der- 
nier, dont les talents s'etoient annonces avec un 
fracas bien flatteur pour fon amour-propre , &eſt-il 
arrere rout-2-coup (4) ? Les delices de Capoie 
Fauroient- ils amolli? Encore fi fon reveil , ſem- 
blable a celui de M. Doyen, (b) nous ctonnoit par 
un coup de tonnerre ! 2 1 gy 

M algre ma critique, Monſieur, nous devons 
nous eſtimer heureux d'avoir encore une Ecole auſſi 
bien fournie. La frangoiſe eſt la ſeule qui ſe ſou- 
tienne, & qui ſemble heriter des pinceaux de Mi- 
nerve! Vous en jugerez mieux quand je vous 
aurai parle de MM. la Grenée, Vernet , le Prince, 

Caſanova, Loutherbourg, &c. e 


7 
Jai Phonneur d'etre, &c. 


* 


* . , 1 0 
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(a) Il ne nous à donné que de petits moreeaux , dons 
on parlera. 13 6 | n 
5 (Y M. Doyen, devenu amoureux de Mile. Hus, 
de la comedie Francoiſe , avoit ere long- temps fſags 
tien faire, JJC i 337 Se 
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| LETTRE IL 8 

Sur les Peintures , Sculptures, & Gravures de 

meſſicurs de Academie royale, expoſees 
au Sallon du Louvre, le 25 Aout 1757. 


+l 1 " Paris le r3 ſeptembre 1767. 


D EPU1s ma derniere lettre, Monſieur ,” mage 
ſieur Halle a expoſe un nouveau tableau de fa 
compoſition. Le ſujet eſt / Apologue du faiſcean , 
qu'il attribue a Scilurus , roi des Scythes. Il eft 
dans la maniere roide & dure de ce peintre, Sept 
ou huit des erfants de ce roi, qui font effort pour 
briſer le faiſceau , ne peuvent preſenter u 

ſpectacle digne du pinceau d'un grand maitre. 
Nulle paſſion a exprimer; la variete des attitudes 
ne prete meme pas , en ce qu'elles ſeroient contre 
nature. Nul effet de coloris, point de perſpective, 
toutes les tètes ſont dans une mème ombre. Ainſi, 
mauvais choix, & pitoyable execution. 


* 


* Monſieur Michel Vanloo fe diſtingue par une 
galerie de portraits, tous de ſa Welse & | 
variẽs extremement. Dans celui de monſieur le 
cardinal de Choiſeul on admire la nobleſſe & 
4a dignite : la verite de la reſſemblance dans 
celut de labbé de Breteuil. Celui de madame 
Vernet offre une grande pureté de chairs, un- 
coloris delicieux. Leſprit petille dans la 3 
de Mlle. de Langeac, & ſemble Sechapper de 
tous les traits de ſon viſage. Peut- etre lui a-t- ii 
donné un air trop malin pour ſon age. Dai 
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ter une jeune perſonne en ſultane & le mou- 
choir a la mam ? II a peint M. Diderot avec 
cette tẽte nue & fumante, ſur laquelle cet au- 


teur eſt oblige de jeter de Veau froide de temps 


à autre, pour moderer les acces d'un yu 
bouillant (a). La portraiture de monſieur Cochin 
eſt finie & lechee ,: comme tous les ouvrages 
qui ſortent des mains de cet habile graveur. Jen 
paſſe beaucoup d autres ſous ſilence pqur venit 


aux deux morceaux les plus -precieux de cet arti · 


cle. Je veux parler de deux ovales, la'peirinre 
& la ſculpture. La premiere eſt d'une taille plus 
ſrelte ; elle a le pinceau a la main & eſt occus 
pee à travailler. L autre ſigure, plus robuſte, 
tient ſon ciſeau; elle a ſon bloc bauché devant 
elle, & medite ſur ce qu elle va faire. Ces deus 
morceaux ſont fort beuunn. 

Le premier ouvrage de M. Ia Grents , pat 
rimportance du ſujet plutor que par fon mé- 
ite, eſt Monſeigneur le Dauphin mourant emu 
vonne de ſa famille. Monſeigneur le duc de Bour- 
gogne lui preſente la couronne de I immortalitô. 
Nulle reflemblance , nul coſtume dans ce ta- 


» 


bleas , qui men Aber plldgprie, M4: 1 daaphih 


& lair d'un pauvre homme moutant ſur ſon chalit: 


il eft debraille, la tète nue. La tableau a Jr 
lie 


deviſe : Mortem quoque fupera vit. Elle ne 


certainement pas ſur le viſage du prince mou- 


rant, & Ceſt ce qu'il eũt fallu rendre. La douleur 
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(a) Celt ce que rapporient ſes amis. | 


(16) 
de madame la dauphine fait grimacer ſa figure 
fans aucune nobleſſe. Convenons qu'un pareil 
ſujet weſt point dans le genre de cet auteur „ 
fait pour rendre la yolupte touchante, plus que 
les 2 triſtes & lugubres. Auſſi a-r-il Echou& 
dans un plus grand morceau d' hiſtoire. Dans a 
tote de Pompee preſentée à Ceſar , il na point 
rEuni ce double ſentiment de joie & de douleur 
qu'a fi bien decouvert Corneille, & que Rubens. 
n auroit pas manquè d exprimer. Jupiter & Junan 
ſur le mont Ida, endormis par Morphee , Etoit ſans 
doute encore un ſujet trop ſublime pour ce 
peintre. Le ſommeil y eſt tres- bien caracteriſe, 
mais la grandeur & la majeſte du Dieu du ton- 
nerre ne ſe reconnoiſſent point dans ce maitre des 
dieux. Pour puiſer de pareils ſujets dans Homere, 


il. faudroir ſe ſentir ſon genie. N es 

M. la rente a mieux tuſſi dans la chaſte 
Suſanne, dans le chaſte Joſeph , mais ſur - tout 
dans deux petits morceaux : la poeſie & la phis 
. foſophie. Quelle ſuavite de pinceau ! quelle car» 
nation dans tous! Les deux derniers ſeroient di- 
gnes de Albane. La paillardiſe des vieillards, la 
luxare effrénée de la femme de Putiphar, ſont 
caractétiſees dans les premiers des touches les 
plus fortes & les plus lubriques. Le Joſeph & la 
Suſanne ne ſont pas ft bien rendus. En général, 

les paſſiois modeſtes ne ſont pas non plus du 

entre de cet attiſte; il attrape a merveille les 
| Sg de femmes animees du deſir. On remar- 
que cela dans le reſte de ſes tableaux, trop longs 
„ | 25 
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1 (17) | ET 
porte , repreſentant les quatre #tats ; premier 
defaur de coſtume, On n'a jamais connu que 
trois Etats en France; il a plu a M. la Grenee 
d'en faire un quatrieme de la magiſtrature , 
q uoiqu'elle ait toujours fait corps avec le tiers- 
tat. 5151 


Le clerge eſt reprèſentè par la Religion & ls 
Verite. Il y a la une femme nue, trop voluptueuſe 
pour un pareil ſujet. 

Lallégorie de I'Epee , figurée par Bellone , pre- 
ſentant a Mars les renes de ſes chevanx , eſt belle 
& hardie, mais exigeoit un pinceau plus fier, - 


La Juſtice, embleme de la magiſtrature, eff 
Aeſarmte par ¶ Innocence ; la Prudence Ven felicite, 
II failoit que cette derniere devoilart Innocence, 
& 3 eur été plus juſte & plus inge- 
nieuſe. 5 | 


Le tiers-erart enfin , caracteriſe par IAgricul- 
ture & le Commerce qui ameneni I Abondance , 
eſt d'une compoſition vraie, belle & ſimple. - 


Je paſſe a M. rerner , & ſerai fort court ſur 
fon ſujet, C'eſt toujours le mEme genre, mais 
d'une variété qui étonne tous les connoiſſeurs. 
Chacune de ſes marines eſt une hiſtoire entiere 
pour le mouvement qui regne dans ſes tableaux. 
Il a tant été loué que je ne poutrois rien 
ajouter. Je ne ferai mention que de ſon Clair de 
lune. On admire avec quel art il a fait jouer 
cet aſtre dans onde & en a rendu tous les re- 


flets. La verite eſt le grand caractere de ce 
peintre. | | 


Je m'ctendrai davantage ſur fon rival, pass 
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(18) | 
qu'il n'eſt pas encore connu. Ceſt M. Los 
i herbourg. agr6e, Il a donne quinze tableaux, qui 
tous ont leur mérite & ſont de la plus grande 
beauté. On lui reproche de n'avoir pas mis dans 
ſes deux combats ſur terre & ſur mer, toute la 
chaleur qu exigent deux pareils ſujers ; - avoir 
plur6r peint des morts que des mourants. Malgré 
cela, Monſieur, il y a des choſes magnifiques 
dans Fun & dans autre. Il y regne, sil eſt 
permis de sexprimer ainſi, ce beau déſordre, 
premier caractere des batailles. Il y a une entente 
admirable de coſoris. Les armures, les caſques, 
les boucliers y brillent de leur Eclat. On y remar- 
que juſqu'au damaſquiné des épées. Ses deux 
chef - d'ceuvres ſont ſa petite rempere , ainſi ap- 
pellèe parce qu'il y en a deux de fa fagon, & un 
tableau de payſages avec des animaux, tire du 
cabinet de M. Boiſſet. On peut dire que dans le 
premier il ſerre de pres ſon modele. D'abord en 
approchant , on ſent Phorreur qu'inſpire n&ceſ- 
fairement un pareil ſpectacle. A ce ſentiment 
ſuccede la 'pitiE, a meſure qu'on deraille les 
parties de ce tableau. Quant au connoiſſeur | 
froid , il neſt pas poſſible qu'il lui refuſe ſon 
admiration , ſoit pour la variere des grouppes , 
ſoit pour la correction du deſſin ou pour Tex- 
preſſion des figures. En un mot, il eſt digne 
de Pernet, & ceſt tout dire, comme autre 
morceau left de Berghem. Peut - Etre lui repro- 
chera · t · on d'avoir trop appeſanti le pinceau 
ſur les animaux, d'avoir donné des touches 
trop fortes qui les rendent maſſifs; mais, apres 
tout, un bœuf eſt - il leger? Vous voyez, Mon- 
ſieur, que M. Loutherbourg entend égalemen 


le paylage , les animaux, Ia figure ; qu il reu- 


Caſcade. 
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nit preſque tous les genres. I! rend auſſi la na- 
ture inſenſible, qu'il fait mettre en mouvement. 


Je n'en yeux pour preuve que fon tableau de 4s 


Je voudrois bien, Monſieur, detailler auſſi 
Jes Caſaneves , Ceſt- à-dire, les tableaux de mon- 
fieur Caſanova. Il ne nous a donn cette anne 


qu'une bataille & ſon pendant en petit. Ce ſujet 


veſt pas propre a ètre traité en miniature, il sen 
faut. Il entraine trop de confuſion , trop d aſſem - 
blage de figures. On remarque bien dans Fenſem= 


ble une touche hardie, mais ce ne ſont que des 


bras & des retes. On ne fait a quels corps ils 
appartiennent; C'eſt une vraie W Jaime 
mieux les trois petits tableaux, dont Fun repré- 
ſente un marichal, & Vautre un cabaret. Dans 
autre C'eſt un cavalier qui rajuſte ſa botte, Ce 


| ſont des ſujets familiers, dans leſquels ſe joue ce 


yr fier & male. Il met par- tout de Faction x 
eſt toujours chaud de couleur. 


M. le Prince ne degtnere point de fa fecon - 
dite. Il nous enrichit cette année de rreize ta- 
bleaux, dont trois volumineux. Ils ſont deſti- 
nes pour Etre exécutés en tapiſſerie a la manu» 
facture de Beauvais. Lauteur Seſt cru oblige , 


tant pour les effers 2 pour la touche, de ſe 
la 


preter, au gente & à la poſlibilite de Vexecution 
de ces ſortes d'ouvrages, qui, faits unique- 
ment pour amuſer les yeux dans les apparte-» 
ments, ſemblent exiger par-tour, de la clartè & 
& des richeſſes de detail. Je ne ſais quel effet 
ces deſſins feront dans un appartement, mais 


tout le monde s accorde a les trouver tres - mau- 


vais. Point de coloris, une confuſion d objets 
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1 (20) 
des Ruſſes, à qui le peintre veut donner lef- 
prit & la galanterie des r de Boucher. 
Sil navoit fait que de pareils ouvrages, il 
pourroit avoir le mérite du coſtume , celui 
dlavoir peint des mœurs 'Etrangeres & nouvelles 
pour nous: mais il ne ſeroit repute qu un homme 
tres - mediocre, Il a mieux réèuſſi, & infiniment 
mieux dans ſes petits tableaux. Son genre ne paroit 
pas fait pour les grands objets. Il ne peut rendre 
qu une action qui ne ſoit point embarraſlee- par 
la multitude des perſonnages; de cette eſpece 
ſont la fille qui charge une vieille de remettre une 
lettre. Un jeune homme qui recompenſe le zele de 
Ia vieille, en lui donnant une piece dor; jolis 
pendants, ingenieufement traites , mais trop 
d'apres le grand maitre dont j'ai parlé. La bonne 
aventure & le concert, Poiſeau retrouve , le mu- 
ſicien champetre , une jeune fille endormie , ſur- 
priſe par ſon. pere & ſa mere , &c. tout cela eſt 
fort gentil & beaucoup moins deftetueux pour 
le coloris. | 1 Th 


n 
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Je quitte M. le Prince, pour paſſer à un des 
hommes les plus étonnants du ſallon, M. Ro- 
bert. C'eſt le rival de M. Machy pour les mor- 
ceaux d' architecture, comme Lautherbourg leſt 
de Verner en marines. Rien de plus beau, 
Monſieur, pour la perſpective & les effets de 
lumiere, que Ia cour du palais Romain , qu on 
inonde dans les grandes chaleurs, pour donner 
de la fraicheur aux galleries qui Penvironnent. 
Vous paſſez a travers ces colonnes, comme ſi 
tout Etoit de relief, Ses autres ouvrages ne 
ſont pas tous fi bien entendus a cet egard , 
mais en general cet auteur eſt majeſtuenx; rous 
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ſes tableaux ſont impoſants par la maynificence 
des edifices qu'il a choifis & bien rendus. Il me 
ſemble en ce genre avoir une bien plus grande 
maniere que ſon modele , plus recherche , plus 
fini , plus frangois. : 1 
Fal promis de revenir ſur M. Fragonard, en 

{ ſa reputation naiſſante & des eſperan- 
ces qu'il donne. Il nous montre cette annèe un 
tableau ovale , repreſentant des grouppes d enfants 


dans le ciel une tte de vieillard. Ils font tous 


deux dans la maniere de cet auteur, très- legere 
& très-acrienne. Elle convient fort au premier 


ſujet. Quant à l'autre, la gravité de la figure 


n admet pas ces touches claires qui ſont trop 
diſparates. | 3 

Je ne dirai qu'un mot de M. chardin, qui a 
traitè le public auſſi fort ſuccinctement. II n 
donné que deux tableaux repreſ@rant divers - 


inſtruments de muſique. Ils ſont deſtines pour 


les appartements de zelle- vue; & magnifiques 
dans leur genre, Mais quel genre! | 1 
M. Venewault a expoſe un tableau en minia- 
ture, commande par Vacademie des ſciences , 
arts & belles - lettres de Dijon, appartenant 4 
S. A. S. Mgr. le prince de Conde, Au centre du 


tableau, & dans un plan un peu recule , sel“ 


une pyramide dont le piedeſtal eſt charge de tro 


phées d'armes. Sur une des faces de cette pyra- 


mide on lit cette inſcription: Bataille de Fried- 
berg. Minerve aſſiſe ſur un bouclier porte le huſte 
du prince de Conde en médaillon, ciſelé en or. 
Pres d'elle ſont deux genies , dont Pun montre 
du doigr la deviſe de Tacadẽmie gravee ſur une 
table d'airain , & Vautre preſente pluſieurs cou- 
zonnesa la deeſſe pour les diſtribuer a ſon choix. 


- Pan ct on découvre dans Teloignemene 


la neceſſite. C'eſt une jeune perſonne qui accouche 


fants-rrowves. On y lit ce vers: fecit amor, pietas 


(220 


une campagne fertiliſce; de Vautre, ſur une mon- 
ragne eſcarpte, le temple de la gloire , vers lequel 
pluſieurs ſavants s approchent par des chemins 
difficiles. cas 
Vous voyez, Monſieur , par cette allegorie 
confuſe & alambiquee, que les peintres ne reuſ< 
ſiſſent pas mieux 2 louer que les pottess 
M. Baudouin attire Pattention du public par 
deux petits tableaux peints. a gouaſſe. L un eſt 
le coucher de la mariee; autre eſt le ſentiment de 


amour & de la nature, cedant pour un temps & 
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& eſt obligte d'envoyer le nouveau-ne aux en- 


mittit: fortuna reducet. On aime mieux ce der- 
nier , parce qigil eſt plus Epigrammarique , & d'un 
interer plus général. D'un autre core , il eſt ſi 
peu exprime que Tauteur eſt * d'y ſuppleer 
par une deviſe , par une enſeigne à la maiſon de 
ſage-femme, &c. que faction n'eſt pas encore com- 
pletement expliquce au premier coup d'ail. 
Quoi qu'il en ſoit , toutes les femmes veulent 
voir ce petit tableau, Les filles ſur-tout ne ſe 
laſſent point de le regarder. Plus d'une jeune 
perſonne, en le voyant , peut ſe dire: Autant 
men pend 2 Poreille, M. paudouin met beau- 
coup deſprit dans ſes ſujets, & meme du ſen- 
tment. C'eſt le Greaxe de la miniature, 


M. Roland de la Porte renouvelle ſes illuſions; 
il nous étonne par la magie de fa perſpective. II 
donne de [elevation aux figures les plus plates. On 
admire ſon crucifix de bronze, ſur un fond de 


velours bleu, imitant le relief. Ce gente neſt pas 
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ſarement le premier de la peinture; mais il ef 
beau de reuſſir dans ſon genre quelconque. 

MM. Peronneas , -Roſlin , Drouais le fils, ſont 
en poſſeſſion de nous enrichir de portraits. On 
remarque dans ceux du ſecond, madame la mar- 
quiſe de Marigny: madame la comteſſe de zrionne 
n'eſt pas le plus mediocre. ouvrage de ceux du 
dernier. En general ; toutes les portraitures ont 
un defaur. Le heros eſt toujours peint faiſant 
quelque choſe & jamais nen étant occupe, Il 
regarde le public. Eſt-ce dans la vraiſemblance? 
Et le faiſeur de portraits a-til plus droit qu un 
autre dy manquer?? - | | 

Jabandonne , Monſieur , le yulgaire des au- 
tres peintres. Je ne pourrois qu'en parler déſa- 
vantageuſement. Il yaut autant les laiffer ſe 
mirer dans leur amour-propre, Je finirai par la 
ſculpture dans ma troiſieme & derniere lettre. 
Il y a de treès- beaux morceaux & je crois que 
cet art ſe ſoutient mieux que la peinture. 
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Fur les Peintures „Sculptures & Gravures de | 
meſſieurs de P Academie royale, expoſees au 
ſallon du Louvre, le 25 aolt 1767. 


Paris, le 20 ſeptembre 1967. 3 : : 


ON pourroit faire, Monſieur, le meme re- 
proche a nos ſculpteurs qu à nos peintres. Ceux-ci 
expoſent beaucoup trop de portraits, & les autres 


infiniment trop de buſtes; d autant mieux que le 
peu d eſpace accorde a cet Egard dans le ſallon, ne 
permet pas de nous dédommager dailleurs. Au 
reſte, ces buſtes ſont au moins inxereſſants ; us 
nous offrent preſque tous des perſonnages ou 
precieux ou importants. 3 


M. Pajon nous a donné le portrait de feu 


monſeigneur le dauphin, en marbre; ceux de 
monſeigneur le dauphin actuel, du comte de 
Provence, du comte d' Artois, &c. Le peuple 
court en foule voir les appuis du trone, & ce 
ſpectacle vraiment attendriſſant ne peut que faire 
nr Aa pe 6 "=o 

M. Caffieri a expoſe le portrait de M. Halls, 


peintre du roi, & profeſſeur en ſon academie, 


ainſi que celui de M. Borie, docteur en mede- 
cine. On ne ſaura point mauvais gre à M. Caf- 
feri de tranſmettre a la poſterite un artiſte eſ- 
timable & un eſculape en vogue. 

Qui n'eſt enchante de retrouver au ſallon le 
buſte de ce genie immortel, qui a fait une fi 
grande 


— ” —_— 2 ” : n 5 . FA > ns 6 . 2 * 

* . 1 * - * 8 n 4 2 Eh 2 i 4 * 
n 8 n wa £ FI * 1 Fo 2 8 l Og" G 

A SF *3 - y . IN : 

? Cs A . : 92 — 8 8 9 N E 7 . 
7 L * 5 MY 1 : — 9 — > 
At © 3 CARES a 2 x” : : T Y 2 0 A , 
» r 0 ; - . e LE ” « * 7 os 77 of n p 3 . * . 7 As > 7 A e ” 
Hu aa EH ˙¹ Moor ene 1 F DS. 7 n ; 2+ 5 xc PEPE 1 r 


(0250 . 

nde dpoque dans la to volution de ' Pelpitt 

| 49 en France ? Je veux parler de M. de 
Nonteſquieu. Ce portrait , execute par M. ts 
Moine, eſt un preſent que M. le Prince de Beauvau 
fait à Facademie de Bordeaux. Le meme artiſte 
nous offre celui de Me. Gerbier, le Ciceron - 
francois. Il a auſh travaille le buſte de M. de 
Trudaine. Il eſt en marbre; Ceſt un monument 
de reconnoiſſance de la faculié de dwit de Paris, 
qui doit Erre place dans intérieur de ſes nou- 
velles écoles. Un grand & ſage miniſtre n 
poit voulu Erre nommé dans le livre. Sa mo- 
deſtie, en ſe preſentant a nos regards, ſemble 
avoir jetè un voile ſur ſa figure: mais qui 
.m&connoitroit a la bienfaiſance dont elle eſt 
empreinte , M. le comte de Saint-Florentin ? 
cote eſt humblement, en terre, madame la comteſſe 
de Langeac. Ce buſte nous offre une grace,, 
taillce des mains de ſes ſœurs. Tous ces 
morceaux font infiniment d honneur a M. te 


Moine. | 


Je finis les portraits par deux médaillons en 
marbre de M. Vaſſe. Lun eſt celui de feu M. 
le comte de Caylus, appartenant a VacadEmie 
royale des inſcriptions & belle- lettres. L'autre 
eſt celui de feue Eliſabetb, imperatrice de Raſſie 

appattenant a M. le comte de Schuwaloff. Rien 
plus beau que ces mèdaillons, que la verite de la re 
femblance&lenergiedes figures! On admire la bor- 
dure du médaillon de I'imperatrice, quĩeſt en eſſet 


de la plus grande richeſſe & d'un travail exquis. 


Entre les morceaux de ſculpture dune plus 
grande maniere, on diſtingue une figure en 
marbre, repreſentant une baignenſe, de M. #t- 

B 


Jome XIII. 


126) 
legram, Elle 2 5 pieds 10 pouces de hauteur, 
Elle eſt pour le roi, & doit Etre placte 4 
Choi ſy. La grandeur de, la machine a empèché 
qu'elle ne fur tranſportẽe au ſallon, & Von va 
la voir chez auteur. Cette baigneuſe eſt, Monſieur, 
dans les proportions antiques. Elle eſt d'une élé- 

ance ſvelte. Il eſt facheux que dans le marbre 
al ſe ſoit trouvé des veines noires rEpandues ga 
& 1a, qui font un effet defagreable & traver- 
ſent meme la figure. | „ 


La Minerve de M. Vaſſ#, appuyce fur ſon 
bouclier, prète a donner une couronne, n 
rien d'admirable pour FTinvention, ni pour la 
nobleſſe de attitude, ni pour la majeſte de 
la tete, La déeſſe na qu'une figure tręs· ordi- 
Dare. 2 

M. Pajou propoſe aux curieux la Magnificence 
& la Sageſſe, deux eſquiſſes en plarre , dont les 
figures ſeront executees en grand pour le 
Palais-Royal. Il y a joint celle d'un tom- 
beau, & Yon remarque du genie dans les trois 
Motccaux. 5 


TL Innocence en marbre, de M. Caffier: , eſt 
d'une belle ſimplicite; elle ſe lave les mains. L. Ami- 
ric qui pleure ſur un tombeau & qui reſt qu'un 
modele, invite à la triſteſſe, & doit faire un grand 
effet dans execution. | Me 


L' Annonciation , en bas- relief, de M. Berruer, 
eſt d'un très- bon gout. La tete de la Vierge eſt 
d'une purete , d'une modeſtie qu'on admire. Aux 
deux cores ſont. la Foi &  Humilite. Ces figures 
| Hg ſont ordinairement froides & ne ſigni- 

nt pas grand choſe, Ce morceau doit etre 
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etecutè da double de fa grandeur pour Gre 
| place dans Tegliſe cathEdrale de Charter. 

Son mHebe n'a rien de bien caracteriſtique: 
La tete eſt belle, mais ne m——_— tout ce 
ror devroit attendre de la deefle de la jeu- 
neſſe. | 
La Douleur, de M. Gois , eft fans contredit 
le plus beau morceau de ſculpture du ſallon. 
Pas un muſcle dans cette figure qui ne tra- 
vaille, pas un trait qui najoute a Texpreſlion. 
Ce buſte eſt dailleurs d'un marbre d'une blan- 
cheur , d'un tranſparent. exquis. Il eſt d'une 
beauté rare. e 25 
Son Ariſtee deſpere de la perte de ſes abeilles, 
neſt pas ſans mérite. Il eſt couche ſur ſes 
ruches briſces, &c. La ſculpture ne peut rendre 
que mediocrement de pareils ſujets, pi Din 

Je ne dois pas omettre les deux Enfants en 
platre pour une chapelle , de M. Mouchy. 
| Son repos d un Berger a de la fimplicite , de la 
narvete. 8 1 1 
| Il y a de tres. belles choſes dans les gravu- 
res, Monſieur ; mais comme elle ne ſont rirces 
pour la plupart que c apres des tableaux connus, 
Je ne vous en detaillerai qu un petit nombre. 
Cet art ſe ſoutient & ſe perfectionne de plus 
en plus chez nous. Il y a des eſtampes qui 
Fo: rout le feu, toute Vexpreſſion des ori- 
We.naux, | "5H 
I M. Cochin a expoſe pluſieurs deſſins allégo- 
iques ſur les regnes des rois de France, Ils 
ont deſtinés à Etre graves pour Fornement de 
Ja nouvelle édition de I Abrege chronologique 
ie Uhiſloire de France, pax M. le preſident 
. aynaulg, | 2 1 | 
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Leſtampe curieuſe, Monſieur, eſt celle de 
M. IEmperenr repréſentant le portrait de M. 40 
Belloy, ſujet all gerigte , Eapres le tableau de 
M. Jollain , peintre mo. ES 
- La ville de Calais preſente au genie de la potſie 
Je medaillon de M. 5 pelloy , pour Etre attaché à 
la pyramide de Timmortalité. Sur la-pyramide on 
voit un bas- relief, ou le roi Edouard eſt repre- 
ſenre condamnant a la mort Euſtache de Saint- 
Picrre & ſes genereux com dagnons. Au bas eſt 
un enfant qui tient les clefs & les armes de la 
ville, & pres de lui un chien, ſymbole de la 
fidelite de ces vaillants citoyens : on apperęoit 
dans le fond le port de Calais. Vous jugez , Mon- 
ſieur, que cette allegorie eſt auſſi compliquee'& 
d'un auſh mauyais gout que le monſtre bizarre 
ſur lequel on Seſt enthouſiaſme quelque temps 
par mode. bY Fa 
. Cette eſtampe , grayce ſous les ordres de mon- 
fieut le duc de Charoſt, gouverneur de Calnit, 
ne fait honneur ni au genie de Finventeur , ni 4 
monſieur de pilloy , qui ne Va pas meritee , ni 
au grand ſeigneur qui a juge a propos de faire 
accorder cette fayeur preciſe a monſieur de zelloy, 
& qui devroit etre mEnagee- pour une occaſion 
plus importante, #52 1 
On a de monſieur Strange, nouvel agree, al 
- Abrabam repudiant Agar; Eſther devant Aſſue- 
rus , dapres le Guerchin ; une Vierge & Venfhnt | 
Jeſus; un Amour endormi , d'après le Guide. 
Ill faut rendre juſtice au burin net, brillant & 
facile de ce maitre, qui d'ailleurs a beaucoup 
. de chaleur. _ Y = 
_ Monſieur Demurteau, nouvel artiſte qui ſe 
mer ſur les rangs, a expoſe pluſicurs. excellente: 
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| 29) | 
rravures dans la maniere du crayon , dapres les 
eſſins de MM. Boucher, Cochin , Carle Vanloo, 
P. de Cortone & le Caravage. Mais fon allegorie' 
| ſur la vie de monſeigneur le dauphin eſt dé- 
teſtable, CCC... 8 
11 ne faut point omettre trois beaux deſſins 
de M. Beauvarlet, deſtines à etre (graves. L un 
eſt Mercure & Aglaure , d apres Ia Hire. Lautre 
une Fere de campagne, d'après Teniers. Le troi- 
fieme , la Marchande de petits amours, d apres 
M. „ 0 W 
Concluons , Monſieur, de tout ce que j'ai 
eu l'honneur de vous ecrire ſur le ſallon, que la 
peinture offre très- peu de beaux morceaux, ſur- 
tout en hiſtoire, & beaucoup de eroũtes: la ſculp⸗ 
ture, preſque rien d'un grand beau, dun faire 
admirable; mais peu de mauvaiſes choſes & beau- 
coup de bonnes. Quant aux eſtampes & aux deſſims, 
tout en eſt preſque precieux & du premier merite. 
En fait de peintres d'hiſtoire, je ne vois que 
MM. Papen & Vien ſur ſeſquels on puiſſe fonder 
des eſperances ſolides & deja corifirmtes. Encore 
le dernier manque-t- il de henthouſiaſnie propre 2 
aller aux grandes choſes. M. Halle eſt à fon non 
Plus ultra. Il a une maniere roide, dont il ne fe 
dctera pas; un pinceau ſec, qui ne peut rien ex- 
primer de gracieux & de ſublime, M. Darameau 
a de la force dans le deſſin , de imagination, 
& peut aller loin sil acquiert du coloris & plus de 
ſoupleſſe dans ſes attitudes. M. Fragonard 'n lien 
donné cette annt e qui acute 4 _ on 
avolt concue en 1765, d'aptes ſon beau tableau 
de Callirtos f 25 {by 5. Hom: . 


Jai deja appell& VI. 4e le Grente ; L. Alhave 
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peinture; MM. Machi & Robert ſont eee 


| (3) 
Francois; ſai compare M. Loutherbourg au Bergbem; 
on retrouve le pinceau & le gout de Vauvermans 
dans M. Cazanovs. Pour M. Fernet, il wa de 
modele-que. lui-meme...M. le Prince ſinge trop 
Boucher, M. Baudouin eſt le la Fontaine de la 
— les morceaux d'architecture & de perſpecti ve. 
ous excellons dans le portrait par le nombre & 
la qualité de nos maitres ;. la Jour pour le paſtel, 
que voudroit égaler Perronneau; Michel Vanloo, 
pour les tableaux hiſtories. On aime la fraicheur; 
du coloris de Roſtin 5 quoiqu'il mattrape pas tou- 
jours les reſſemblances. La beauté & la jeuneſſe 
ſont rendues avec le plus grand Eclat par monſieur 
Dromais le fils, au point que ſes. tetes ont quel- 
quefois un air d'tmail qui provient. d'un ton de 
couleur trop brillant. 1 
On a de M. gellengè des tableaux de fleurs, 
de fruits, de vaſes, rendus avec beaucoup de 
Write, F 
Je ſuis fache, Monſieur, de n'en pouvoir nom- 
mer davantage. : ; 8 
Tous nos ſculpteurs, au contraire, ont leur mE- 
rite ſpecifique, M. le Moine place bien les tetes 
de ſes portraits ; il donne de Vempleur & de 
beaux contours aux buſtes: il regue une ſorte de 
magnificence dans ſon ciſeau, proportionnee aux 
perſonnages qu'il repreſente. Il peint auſſi le genie 
& les graces déliées, comme je Vai remarque. 
M. Allegrain a un travail fini, une recherche 
neceſſaire dans les ouvrages qu'il. entreprend. 11 
paroit s etre livre ſur-tout a peindre les contours 


ſouples des beaux corps de femmes. 


-, 
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Le ciſeau plus grave de M. Vaſſi ne manque 
point auſſi 5 — quand il le faut. 4 

M. Pajou a plus de feu; il eſt plus hiſtorique, 
& ſes grouppes ont tous les details pittoreſques. 

Le ſyelte, le beau gotit de [antique , un 

ciſeau touchant & moëlleux diſtinguent M. Caffiers, 

M. Berruer a de invention & paroit youloir ſe 
livrer au grand. | | | 

M. Gois eſt plein d'exprefiion & rend à mer- 
veille tous les effets anatomiques des paſſions. 

Enfin M. Mouchy a de la douceur dans ſon faire 
& de la ſimplicitè dans ſon execution,  _ 

MM. Cochin , le Has, Will, &c. & nos au- 
tres graveurs ſont trop congus pour rien ajouer 
{ur leur compte. 


Je ſuis a &c. 
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| LI fallon de cette annee , Monſieur, plus 


perances pour le genre de Phiſtoire , dont les 


| rn, 


Anxte M. DCC. LXIX. 


LETTRE PREMIERE. 


Sar les Peintures, Sculptures & Gravures * 
meſſi eurs de  Academie frangoiſe, expoſees 
2 ſallan du Louvre, le a5 aoilt 176g. 


Paris, le 10 ſeptembre 1769. 


nombreux que le dernier, n'eſt pas a . 
pres aufli riche , ou, pour mieux dire, il eſt 
tres - mediocre , pluſieurs de nos principaux 
peintres n'y ayant rien expoſe. M. Pierre nous 
ren voie au plafond de Saint - Cloud, auquel il 
travaille depuis pluſieurs années, & qu'on voit 
actuellement. M. Doyen, dont la réputation a 
prodigieuſement cru par ſon tableau de Sainte Ge- 
ne wie ve des Arens, eſt occupe aujourdhui a 
rEparer les peintures du dome des Invalides. 
M. Fragonard , ce jeune artiſte , qui avoit 
donné, il y a quatre ans, les plus grandes eſ- 


talents s toient peu developpes au ſallon der- 
nier , ne figure d aucune fagon a celui- ci. On 


pretend que Vappat du gain Ia deétournt de 
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la belle catriete où il '6roir-(efitrs , & qu au 
lieu de travailler pout la gloire & pour la poſ- 
térité, il ſe contente de briller aujourdhui dans 
les boudoirs & dans les garde-robes. A la place 
de ces hommes celebres dont on regrette les 
ouvrages , a reparu un homme dont les talents“ 
font — quelque temps Ja plus grande fen- 
ſation, & qu'on avoit redemande aver tant 
dardeur il y a deux ans, lorſque ſes'demeles 
avec Vacad&mie Vavoient fait exclure de Fexpoſi- 
tion. Vous le nommez avant moi. Monbeur , & 
à ces regrets univerſels vous reconnoiſſez M. Grewze. 
Mais ne prematurons point ce que j ai à dire ſur 
ſon compre 3 ce peintre viendra a ſon rang. Pour 
plus de commoditre je vais ſuivre Fordre du tableau 

ui, comme vous ſavez, n'eſt pas toujours celui 

u merite. A : on | 


Je commence par M. Boucher, premier pein- 
tre du roi, ancien directeur & recteut. II n'a- 
_ expoſe qu un ſeul tableau: il eſt d'une aſſez 


grande etendue : il repreſenre une marche de 
Bohemiens , ou Caravanne , dans le gour de 
Benedette di Caftiglione , à ce qu'il pretend. 
Vous ſavez que notre artiſte eſt renomme „ 
pour la correction de ſon deflin , pour les 
graces de fon pinceau ; vyoue 'particulicrement 
aux _— , ſon defaur eſt d ajouter trop 
de fineſſe & deſprit à ſes phyſionomies: ceft 
le Fontenelle de la peinture. J ugez sil etoit 
propre a nous rendre des Bohémiens. En vain 
a- t-il voulu donner de la force à fa touche, 
tous ſes minois ſont à la iſe & ne ſont 
nullement dans le coſtume étranger. Ce defaur 
neſt rien en comparaiſon du manque dordon- 
nance dans fa compoſition, & de E confiilles 
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tableaux, outre pluſieurs portraits, Le premier 


de Marigny. Celle: ci eſt a fa toilette & ſemble ſe 


Ton en. peur- interpreter. Du refte , le premier eſt 


| habillegzents. Tous deux ſont d'une froideur mo- 
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encrale qui de tous ſes grouppes forme un moncean 
BN „ Canimaux, de femmes, de marchan- 
diſes, ou Jil ne peut rien debrouiller, Nailleurs 
nulle intelligence de clair obſcur „ point de re- 
pos: auſſi toutes les couleurs ſe confondent & 
s excluent rEciproquement: & ne preſentent - au 
ſpectateur qu un nuage blanchatre. En forte que 
ce tableau, Monſieur, eſt un des plus medioctes 
du ſallon. , ant mk 2 v 7. obigt 
M. Michel. Vanloo, aa fag » Chevalier de Vordre 
du roi, premier peintre du roi d Eſpagne, direc- 
teur de '&cole royale des Eleves- protéges, & ſuc- 
ceſſeur en partie du fameux Carle Vanlao, lui 
eſt bien inférieur dans le reſte. Il a donne cin 


repreſente M. le marquis & madame la marquiſe 


dètournex pour Ecouter ſon mari & lui repondre 
Il tient un baton a-la main, & lon pretend que 
Fintention du. peintre eſt de le repreſentet. partant 
pour la campagne, prenant conge de ſa moitié 
& lui confiant l'adminiſtration de ſa- maiſon. 
Tout cela n'eſt point exprime ſur les phyſiono- 
mies. Ou diroit que M., de Marigny querelle 
fa femme, & que celle-ci S excuſe; voila. ce que 


ties- reſſemblant, & Vautre n'eſt rien moins que 
jolie; auſſi eſt-elle abſolument. manque. Une 
Allemande jouant de la harpe, une Eſpagnols 
pingant la guitara, ſont deux tableaux qui ne 
contraſtent pas, aſſez. Le coſtume national de- 
voit Etre encore plus varié par les caraQteres. de - 
tète deg actrices & des auditeurs, que par les 


potone .,, &] les Etofles meme. „ quoique d'une 
. 4 £ | 


- 


6.35) | 
Feritæ abſolue, manquent de la verite locale ; 
eſſentielle à la fidélité du peintre hiſtorien. 
Son education de Vamour na aucune expreſ- 
ſion. Il y en a davantage dans la femme re- 
preſentant I'ttude. On y trouve une touche 
large & vigoureuſe ; mais ce tableau ne rend 
pas , à beaucoup pres , tout ce qu'il devroit 
rendre. 355 . 
Le gros du public rit en general en voyant 
les deux tableaux de M. Jaurat, dont Tun repré- 
ſente ce qu'il appelle ſon preſſoir de Bourgogne, 
& autre une veillie de payſannes du meme can- 
ton. Il y a des details e „ de la gaieté, de 
la vérité dans ces deux morceaux ; mais ils ne 
ſont pas afſez empares , & manquent abſolument 
de relief, Sa femme convaleſcente a plutor Vair 
d'une moribonde. Elle fait detourner les yeux au 
ſpectateur. | PEE 

Les amateurs ne peuvent que lover M. Halle 
de rẽſiſter conſtamment a la frivolite du ſiecle 
& de ſuivre Timpulſion de ſop genie , qui le 
porte aux 1 choſes, aux N d'une 
riche & vaſte compoſition. Il nous offre aujour- 
d' hui un tableau de 15 pieds de long ſur 10 pieds 
de haut, deſtine A Etre execute en tapiſſerie aux 
Gobelins. Le ſujet eſt Achille reconnw à la cour 
de Deidamie , par le fhoix qu il avait fait des 
armes qu Ulyſſe awvoit melees avec des bijoux de 
femmes, & deſſein de le decouvrir. On y compte 
environ vingt- cinq figures. Tous les plans de cette 
magnifique ordonnance y ſont bien developpes. 
En general , ce peintre a beaucoup d'ordre / 
| ſon ſujet , en fait embraſſer Fenfemble & le maĩ- 
triſer. Il entend à merveille la perſpective & fait 
promener le ſpectateur à travers ſes grouppes. L ar: 
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fait ſon caractere, ſur- tout ici. La reine n'a pas 


. „ 5 
chitecture, les richeſſes de detail n'echappent pas 
a ſon pinceau; mais il ne manie pas meme 
les paſſions. Achille a Vair d'un furieux, & non 
cette ardeur noble dont il devroit Erre anime, 
La * d'Ulyſſe manque de cette fineſſe qui 


ce tendre intérèt, cette Emotion vive qu'elle de- 
vroit Eprouyer a la vue d' Achille. D'ailleurs les 
figures ſont trop petites pour la machine. Malgre 
ces defauts , cette hiſtoire attache & occupe, & 
ſera encore plus amuſante en tapiſſerie, lorſque 
Taiguille aura donné plus de vérité aux couleurs 
& plus de jeu aux figures. | AR 
L'Inauguration de la ſtatue equeſtre du roi eſt 
un tableau de monſieur Vier , qui fixe dabord 
attention en entrant au ſallon. Il a 14 pieds 
6 pouces de large fur 10 pieds de haut. Il eſt 
deſtinè pour Photel - de- ville de Paris, & de- 
1A Tauteur Seſt cru oblige de tout ſacrifier aux 
objets du premier plan, qu'il a voulu rendre de 
grandeur naturelle pour en faire autant de por- 
traits qui puſſent frapper les yeux du public. Mais 
remiErement aucun de ces portraits n'eſt reſſem- 
lant , tous ces perſonnages ſont mal a cheval, & 
on eſtime qu'il auroit 1 a cette verité, 
peut · etre de coſtume, en faveur de la nobleſſe 
du ſujet. En ſecond lieu, toutes les tetes ſont 
également Eclairtes. Il Sexcuſe ſur ce qu aucun 
de meſſieurs les Echevins n'a voulu refter dans 
la demi - teinte. Ils auroient plutor dit fe plain · 
dre de Pair benet ou flupide qu on a donné à 
leurs figures, En troiſieme lieu, jamais on n'a 
_repreſente de ſpectacle fans ſpectateurs. Et tout 
Ie peuple de Paris ſe trouve qa ici par deux 
"Sayoyatds qui ſe battent pour de Fargent qu on a 
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jets. Ce eſt pourtant le meilleur du ta- 
. OT =— qui ſe gliſſe à travers 
les jambes des chevaux , eſt d'une invention ſa- 
| yante & hardie. On a exitiqué auſſi le premier 
cavalier de la marche, qui en detouruant ſemble 
porter ſur une eolonne du batimenat; ce qui in- 
dique que M. Ven navoit pas allez 40 fog. 
plan & qu'il n'etoit pas maitre de ſon eſpace. 
da reſte, on fair que Lauteur a un coloris ſage 
= & agreéable, un pinceau doux & matllepx , qua- 
| lités qu'il a 6&6 maitre de developper dans cette 

On eſt bien dedommage de ee grand ſujet 
froid & ennuyeux en jetant les yeux dur les ſujets 
galants de M. de la Grenie, qui, places: au deſ- 
ſous , ſemblent fairs pour ranimer le public. Ce 
peintre , toujours fecond, a enrich le fallan cette 
annce de quinze tableaux, dont dix roulent fur 
différents ſujets de la fahle, -tres-ſuſcepiables d etre 
embellis par une imagination voluptuenſe. Des 
ſurpriſes, des fuites, des deſextions, des jouiſ- 
ſances ; tout cela eſt du reſſort de notre artiſte, 
& il le rend ordinaixement a merveille. On lui 
reproche cependant dans preſque tous ces mor- 
ceaux d avoir introduit un petit amour, tantòt 
du cote = Vamant ,. tantot | mg cate de Famanre , 
comme ſi cet Etre. moral & allegoxique pouvoit 
cadrer avec un ſujet hiſtorique, — la 
fable. C'eſt ſur la figure de ces perſonnages qu il 
faut peindre la paſſion, diſent les 3 * 
& non par une petite figure poſtiche qui gene 
la compoſition, — 9 — un 
alr monotone & refroidit le ſpectateur. En ge- 
neral , Partiſte en queſtion excelle par les graces 
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chairs animes , mais qu'il ne fait pas affez rafrai- 


chir dans les perſonnages tranquilles ; ce qui 
donne un ton rougeatre a preſque tous ſes ouvra- 
ges. C'eſt ce qu on trouve ſur · tout dans ſon grand 
tableau de Ceres enſeignant Lagriculture au roi 


Triptoleme, dont elle nourriſſoit le fils de fon propre 


lait: tableau de 9 pieds & demi de haut, ſur plus 
de 7 pieds de large, & deſtine a decorer la ſalle 
2 manger du nouveau pavillon de Trianon. Il eſt 
vrai que la ſcene de faction etant la campagne, 
& le temps celui de la moiſſon, le moment, le 
midi du jour, toute la nature doit etre embraſèe 
alors. Mais ce tableau reſſemble plus à une con- 
flagration générale, qu'a cette teinte anime qui, 
en réchauffant les objets, ne leur Ote pas leur 
couleur naturelle, Le grand & vrai defaur de cette 
compoſition eſt dans le choix & Fexpreſſion de la 
fable. Triptoleme a une faucille a la main; les ger- 
bes ſont faites; il ſemble sadreſſer a Cerzs pour 
lui annoncer qu'il vient d'executer ſes inſtructions, 
& lui en demande ſur le reſte. Tout cela ſe ſup- 
poſe; du reſte, on ne voit point ce que luĩ dit 
la déeſſe, & l'action eft abſolument paſſive; de- 
faut de genie dans le compoſiteur. Les morceaux 
de détail ſont aſſez bien rendus; les gerbes, les 
Epis d'une grande verite, &c. 

M. de la Grenee a traité auſſi trois-ſujets de 
devotion , la Vierge aux anges ; le bain de 
Penfant Jeſus la Vierge faiſant jouer Venfans 
Jeſus & le petit ſaint Jean avec un mouton. On 
a trouve le ſecond ſujet indecent , digne des 
fiecles barbares & de I'ignorance des peintres Fla- 
wands, Lenfant Jeſas qui montre ſon derriere , 
a fait rire les impies & revolte les devots, Le 
troiſieme a paru vrai, mais pea convenable en ce 


* 
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ſiecle, on il ne faur point trop human iſer [a DE 
vinite.' A ne regarder ces jolis morceaur que 
comme. peintre , ils ſont doux & riants. M. de 
la Grente parott penetre de ſon Albane, & prendre 
r modele ce nourriſſon des graces, | 
Ce n'eft point degrader la majeſte de Fhiſtoire,; 
que de mettre au _ de fes ſujers le portrait en 
pied du roi de Pruſſe, par M. Amedes Vanloo. 


Ce heros eſt un germe fi fecond pour elle, qu it 


lui appartient tout entier. Il eſt reprẽſentꝭ debout, 
la main appuyèe ſur ſon fauteuil. On le reconnoit 
aux couronnes de Pruſſe dont eſt parſeme le man- 
teau royal jeté derriere lui, mais encore mieux 4 
ſon vetement ſimple & - guerrier. Il a pourtant Iz 
tete nue. On voudroit que Vartiſte , non content 
de rendre le martial de la figure, le feu des yeux, 
la nobleſſe & l impoſant du maintien, eur mis ce 
monarque dans quelque attitude qui caraQerisat 
ſes fonctions & fit connoitre ſon ame toute eu- 
tiere. Ceſt cette omiſſien qui ſans doute 2 
donnè lieu au quatrain ſuivant, qu'un admirateus 
de ce prince Ectivit ſur ſes tablettes dans un accès 


d'hu meur: 


ER-ce-lz FRED ERTC Tamour de ſon royaume 

Et de ſes ennemis Veffroi ! 7 71.5 
J'y vois ſes traits, ſon port, un, beau prince, um 
| ker homme ! > 1 3 
Mais ce n'eft qu à Thi ſtoire a nous peindre le roi 


Je trouve parmi les conſeillers, M. Chardin 
renommè dans ſon genre pour une imitation naive 
& ſavante a la fois de la nature muette, Son ta- 


dleau des attributs des arts & des recompenſes qui 
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leur ſent accordees , repetition avec quelques chan- 
gements, du meme ſujet execute pour Fimpera- 
trice des Ruſſies, peu frappant aux yeux du gros 
du public, eſt regarde par certains — 
comme un morceau diftingue par un coloris vi- 
goureux & tranſparent, & par une intelligence 
uperieure du clair-obſcur qui leur fait illuſion. 
Quelques tableaux de fruits, de gibier, autres 
repréſentant des bas-reliefs ; une femme qui re vient 
du marche, font d'une werite plus à la portée de 
tout le monde, & ſe font conſidérer davantage, 
quoique d'un mérite bien inferieur. Fl 
Nommer M. Vernet, Celt en avoir fait Vfloge, 
Ses ouvrages , répandus dans les deux mondes, 
ont £tendu fa reputation auſh loin qu'il eſt poſſi- 
ble a un mortel d'atteindre. Il na rien offert de 
bien nouveau cette anne. On retrouve meme des 
morceaux deja connus de lui, & toujours curieux, 
toujours admirtvles, Les connoiſſeurs ſavent tres · 
mauvais gre à M. de la Borde, Vex-banquier de la 
tour, de ne pas vouloir laiſſer expoſer au public 
les table aux que ce grand maitre a compoſts pour 
la galerie du ſuperbe chateau de la Fe#te, appar- 
tenant à ce financier. Il auroit di ſavoir que la 
vtaie magnificence eſt de communiquer fe ris 
cheſſes, comme Part de jouir de ſes rrefors eſt de 
15 repandre à propos. Je reviens à M. Verner , 

nt je ne puis quitter les marines & les pay ſages, 
fans vous citer un tra qui yant toutes les louan- 
ges poſſibles. Daus le temps que ce grand maitre 
prenoit les vues de nos ports, un manceuvre dit 
| un autre qu'il ſeroit bien aĩſe de voir les ouvra- 
ges d'un peintre auſſi renomméè: Que verras-tu, 
Fi dit ſon camarade, tout ce que tu vois ici? 


On ne peut parler de M. Verner ſans ſonger à 
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M. Lourherbourg , fon digne émule. Deja pluſſeurs 


connoiſſeurs lui font partager la couronne du pre- 
mier. Quelle abondance, quel feu, quelle energie 
dans 16 tableaux que nous avons eus de lui IL 
n'cn eſt aucun qui ne merite des ẽloges. Tantor celt 


un artiſte ſavant, qui read les vapaurs de Vair , 


les divers effets du foleil & la degradation des 
lointains avec toute la magie qu'ou admire dans 
Claude le Lorrain. Tantort c'elt un Saluatar Roſe, 
qui donne à ſes figures une touche libre & ſpiri- 
tuelle, des ati agreables & ple ines de gout. 


| Ici C'eſt un pobte, dont imagination exalice par 


un enthouſiaſme divin ſemble atteindre à la ſubli- 
mite du Poruſſin & exprimer toute Fhorteur des 
4ements conjurés. La, ceſt un Bergbem, Celt un 
Wouvermans qu ſe plait a derailler la nature dans 
ſon repos , & a delaſſer ſes ſpectateur 2. , 

r aink dire, davoir parcouru tant de ſcenes 
pleines d action, de mouvement & de vie. Son 
tableau de la grande tempete , avec un coup de 
tonnerre: des bergers aT'ec un troupeau, pourſui vis 
par des maraudeurs: ſes deux amis, qui ſont un 
gouter au retour de la chaſſe , & fon depart pour 
la chaſſe au wot, ſont ſes compoſitions les plus 


generalement goutces ; mais il y a dexcellentes 
choſes dans toutes; juſques dans ſes pelerins 
d'Emaiis qu'on critique fort. Il devoit Eviter de 
prendre un ſujet ports à ſon plus grand effer E 
Paul Veroneſe. En vain , afin de le reduire a ſon 
genre, a- t- il traits en payſage un morceau hiſ- 
torique reſervè pour une verve ſublime : Jeſus- 
Curiſt ſe promenant avec deux autres voyageurs 
ne forme plus qu'un grouppe ordinaire, & action 
eſt trop commune pour attirer la principale at- 
tention du ſpectateur, qui ſe partage entre tous 
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les acceſſoires du tableau & les perſonages ? or 
lutor ceux- ci ne ſont eux-mEmes qu'acceſſoires 
dans un ſpectacle de la campagne, ou ils ne ſons 
places que pour Venrichir & en varier la decora- 
tion. Cette critique, Monheur , m'a paru tres- 
ſenſce & il eſt ſurprenant que M. Loutherbourg s y 
0 ſoit expole. | 7 
Aux deux grands artiſtes dont je viens de par- 
ler, on peut joindre M. de Cazanove, qui s ele- 
yant ordinairement juſqu'au genre le plus ſublime 
de I'hiſtoire , Sen eſt tenu cette annèe aux ſujets 
de chaſſe & de payſage. Vous connoiflez , Mon- 
fieur , le brillant & la chaleur de ſon coloris. Il 
n'a point degenere , & le peintre ſemble avoir 
- monte ſur le ton le plus haut & le plus harmo- 
nieux. | Ea I 
Apres vous avoir annonce les ouvrages de ces 
hommes Etonnants , le moyen de vous rien dire 
des payſages de M. Milet Franciſque , de M. An- 
toine le Bel, de M. Juliard ? Ce ſont des pieces de 


comparaiſons qui ne 32 que perdre infiniment 


& relever le metite des premieres, Je me reſerve'a 
vous rendre compte dans ma lettre ſuivante du 
reſte de nos artiſtes, & ſur- tout de MM. Robert 
Greuxe, qui excellent ſans contredit & fourniſſent 
matieres a des nouveaux éloges. 

Jai Vhonneur d'erre , &c. 
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LETTRE II 


Sur les Peintures, Sculptures & Gravures de 
meſſieurs de P Academie royale, expoſees 
au ſallon du Louvre, le 25 aolt 1769. 


Paris, le 20 ſeptembre” 17696 


La multitude de portraits, Monſieur , qui ſe 
preſentent de toutes parts à mes yeux, m'oblige 
malgre moi d'en parler a preſent , & de traiter 
cette matiere aride & monotone que j avois ra- 
ſervée pour la fin, En vain le public ſe plaint. 
depuis long-temps de cette foule obſcure de bour- 
geois qu'on lui fair paſſer ſans ceſſe en. revue. 
facilitè du genre, Putilite qu il procure & la 
vanite de tous ces petits perſonnages encoura- 
gent nos artiſtes naiſſants, gatent meme ceux 
2 des talents plus diſtingues pourroient couvrir 
'une gloire durable, & font du bel art de la 
peinture une eſpece de metier qui rapproche ſou- 
vent le peintre de genie & le peintre médioere. 
Graces au malheureux gout du. ſiecle, le ſallon 


ne ſera plus infenſiblement qu'une galerie de 


portraits. Ils eccupent pres. d'un grand tiers de 
celui- ci. Encore ft lon; ne nous offroit que des 
bommes importants par leur état ou par leur c&- 
lebrize , ou de jolies femmes du moins, ou de 


es tetes remarquables par de grands caracteres, 


Mlle. Gougy, M. Couturier ancien notaire , 


Tamour, les délices ou Fadmiration de la France. 


fon faire, le grenu moëlleux de ſes chairs, qui 
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& qu'on appelle tete: à medailles, en termes de 
Fart. Mais que nous importe de connoitre ma- 


dame Gueſnop de Ponnegil , PACEmE Journu la 
mere, M. Dpacy, M. le Normand au Coudray, 


madame Couturier, M. Vabbe Jourdans , &c, 2 
Les noms ne flattent pas plus les oreilles que les 
figures ne plaiſent aux yeux. Permettez - moi, 
Monſieur, ce moment d'humeur par Pindignation 
générale de voir vingt tetes plates & ignobles 
occuper de places reſeryees a ces tetes precieuſes , 


Au reſte , le ſujet du peintre ne diminue pas le 
merite de ſon travail. On ne vante pas moins, 
E exemple, dans les tetes de M. e la Tvur, 
roi du paſtel, la beauté, le précieux fini de 
en decouvrant les pores preſqu imperceptibles de 
la 'peau , ne lui be rien de fon uni, de ſon 
velouté. Ce genre de perfection le diſtingue infini- 
ment du paſtel cri , dur, rembruni de M. Per- 
ronneau , dent les portraits 2 Vhuile ont auſſi un 
caractere de rudeſſe qui doit Vexclure à jamais 
de peindre les graces, mais le rend tres - propre 
a tracer les rides de la vieilleſſe, la peau tannce 
d'une payſanne, ou la morgue d'un Turcaret. 
M. Valade a plus d'amenite.dans fa touche, & 
fans allier auſſi enticrement que le premier mai- 
tre que nous venons de nommer , Pagrement &- 
la vigueur, il a une grande verite. Le public a 
nomme ſur le champ M. le duc de Noailles (ur MY 
ſon portrait, le meilleur des trois tableaux de 


ce peintre, - | g 
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M. Roſlin ſe remarque de plus en plus pat 
la richeſſe & l'ondoyant de ſes Etofies. Le por- 
trait de M. Tarchevẽque de Rheims, grand aumQ- 


nier de France, eſt ſaillant. La reſſemblance auſ- 


tere de la figure & les détails des vetements atti- 
rent tour- a- tour les connoiſſeurs. Le feu qui ſort 
des yeux du prelat rend a merveille ce zele btũ- 
lant de la maiſon du ſeigneur dont fans doute 
il eſt devore, & qui repand ſur le reſte du vi- 
ſage la maigreur & la maceration, On retrouve 
dans le tableau repreſentatit M. Bertin, miniſtre, 
la maniuerude. de ſon caractere & la tranquillite 
de ſon ame. Une dame appupbe ſur ſon cluweſſin, 
ayant ſon mari pres d'elle & ſon bean frere , 
M. le chevalier Gennings, forme un grouppe 
hiſtoriè d'une grande magnificence. Le velours 
ponceau de habit du chevalier, inviteroit à le 
toucher, $'il Etoit a la poxtèe de la main. 
Le pinceau de M. Drozais Seſt exerce cette 


annce ſur les graces mèmes en la perſonne de 


S. A. S. madame la princeſſe Joſephine de ca- 
rignan, Il paroit avoir mieux reufli dans celui - Ia 
que dans celui de madame la comteſſe Dubarri. 
u' il a rendu ſous les habillements d homme & 
femme. Ceux qui ont Thonneur de la con- 
noltre , trouvent que bien loin de la flattert, 
comme c'eſt uſage , il ne Va pas rendue dans 


toute la verite de ſes charmes. Des deux cotes 


il lui donne également un regard mittaudier , 
appellè par les petirs-maitres regard en couliffe , 
qui n'eſt point du tout celui de cette dame, 
tres- net, tres-franc , tres-onvert. Du teſte , le pu- 
blic eſt partage ſur les deux figures, auxquelles 
on à fait le grand reptoche de ne pas ſe mfſem- 
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bler. Madame Dubarri, en femme, eft peinte en 


blanc, avec une guirlande de fleurs. En homme, 
elle eſt, en eſpece d' habit de Gulles , la chemile, 
decolletce. Les femmes aiment mieux, en gene- 
ral, ce potrait- ci: Fautre plait davantage aux 
hommes; ce qui a donné lieu aux vers ſuivants: 


Sur ton double portrait, le ſpectateur perplexe , 
Charmante Dubarri , veut radmirer par- tout; 
A ſes yeux changes-tu de ſexe, 
Il ne fait que changer de goũt: 
S'il te voit en femme, dans lame, 
D' tre homme il ſent tout le plaiſir: 
Tu deviens homme, & d'etre femme 
Soudain il auroit le deſir. 


M. Dupleſſis donne beaucoup de chaleut & 
dexpreſſion 2 ſes portraits. M. Vabbe Arnauld, 
de Facademie des inſcriptions & belles- lettres, 


eſt parlant. Il a rendu Me. Cerbier dans toute la 


nobleſſe de fa phyſionomie. M. le Ras-de- Michel 
eſt remarquable par le fan d'une tete de pres 
de cent ans, dont toute la vie n'eft plus que 
dans les yeux encore petillants de feu. Une pa- 
reille figure quelconque eſt intereſſante pour Thu- 
manite en 22 „& les details en ſont cu- 
rieux pour les connoiſſeurs. Mais pourquoi avoir 
int en peignoir comme un petit-maitre , un 
vieillard caduc qui ne doit plus soccuper de 
toilette? Ceſt manquer aux bienſcances pittoreſ- 
ques. 


MN. Halli, qui patoit fe youer ala minia- 
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ture, produit 4 nos regards les enfants de France, 


Ces trois tètes, outre le leche de Lart, ont toute 
la verité des grands tableaux. Mais on eſt fache de 
voir reduire en petit ces E illuſtres qu on ne 
ſauroit montrer à trop de ſpectateurs à la fois, 


& dont le peuple avide ſe diſpute ſans ceſſe le 


coup d' œil. 

Je ne puis mieux finir cet article, Monſieur, 
qu'en vous rendant compte des deux portraits 
en tapiſſerie du ro; & de la reine. Ces morceaux , 
le premier d'apres M. Vanloo, le ſecond d' après 
feu M. Nattier, ont été trayailles 2 la manu- 
facture royale des Gobelins, ſous la conduite de 


monſieur Coxette, Pun des entrepreneurs de cette 


manufacture. Celui de la reine a ere exccute par 


monſieur fon fils. Ils font deſtines a ètre places 


dans la ſalle du conſeil de Fecole royale mili- 
taire, & ont trois pieds de haut ſur deux pieds 
ſix pouces de large. Ces deux chef d'ceuyres 


nous appartiennent, & c'eſt ce qu aucune nation 


ne peut nous diſputer. Le portrait de la rein- 
ſur - tout eſt d'une reſſemblance que le paſtel , 
Yhuile & tous les autres procedes de Part ne 
ſauroient atteindre : ajoutez - y une verite plus 
parfaite des Etoffes. On reproche a Yauteur du 
portrait du roi avoir trop rembruni fon fonds. 
Mais en tout, ces ouvrages ſont admirables , & 
Eronneront Ja poſtérité la plus reculte, | 


Apres cette excurſion, je reviens , Monſieur , 
au reſte des tableaux. Je tombe ſur deux ſer- 
vantes Saxonnes , Ecloles ſous le pinceau de 
M. Hutin, academicien , directeur de I'acade- 


mie de peinture de S. A. S. Mgr. Telecteur de 
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Save. Toute la nature eſt du reſſort de cet art., 
ainſi que celui de la pocſie; mais le gour du 
compoſiteur le porte ordinairement a ſaiſir le 
noble & le beau qui ſe trouvent dans tous les 
genres. Aſſurement deux ſervantes Saxonnes ne 
peuvent exciter aucune ſenſation, pas meme la 
curioſitè, & le coſtume national n'y eſt pas 
aſlez frappant pour meriter attention du ſpecta- 
teur. Ce choix & ſon execution ne donnent qu'une 
idee meſquine de I'academie a laquelle preſide 
M. Heuttin, | t 
M. le Prince continue à nous faire paſſer en 
revue toute la nation Ryſſe. Entre cinq tableaux 
qu'il a expoſes , on diſtingue un Cabak , ou 
eſpece de gninguette des en virons de Moſcow , ol , 
dit Vauteur , la ſituation de cette grande ville 
.preſente 2 la vyaricte de nations & d'ajuſte- 
ments que on peut remarquer dans ce tableau. 
Quoiqu il ſoit du fait, que bien des gens rEvo- 
quent en doute, fi Fartiſte a execute en imagina- 
tion cette realite qu'on lui conteſte, les details B 
immenſes de cette collection font honneur a ſa Wl 
patience , & la gaieté qui y eſt repandue fixe . 
agreblement les yeux des paſſants. 
Cet artiſte eſt plus original encore par un pro- 
cede particulier, dont il s eſt ſervi pour graver 
vingt-neuf eſtampes a limitation du lavis, & 
= > malgre les ſucces de pluſieurs de ſes con- 
freres , Vacademie a jugé ſuperieur aux autres 
par la facilite, la promptitude de execution & 
la juſteſſe de limitation du lavis, ſoit au 
biſtre, foit a lencre de la Chine. 
Entre les differents petits tableaux a gouaſſe 
de M. Baudouin, le public ſe porte en foule 
| vers 
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(49) | 
vers le Modele honnbte, qui, malgré pluſteum 
defauts de bon ſens, excite Vinreret du ſpecta- 
teur. Ceſt, Monſieur, une jeune fille toute nue, 
d'une part, entre les bras d'une femme, tandis 
qu un peintre devant ſon chevalet ſemble en eſ- 
quiſſer les traits ſur la toile. Au haut eſt Eerit? 
Quid non cogit egeſtas? On demande, 1. comment 
concilier la reſiſtance du modele avec Vouvrage 
deja commence ſur la toile, qui annonce plafieurs 
heures de ſcance? 25. Quel röle fait fa vieille, 
qui embraſſe & ſerre la jeune perſonne ? Eft-ce 
une matrone qui la force au role qui ſemble lui 
repugner ? eſt-ce ſa mere qui la ſurprend, au 
contraire , dans cette attitude, & voudroit la 
derober a ce metier infame ? Lhumeur qu'on 
decouvre dans les teplis de cette figure ignoble, 
annonce-t-elle ſa douleur de trouver fa fille en 
pareille poſture ? ou Fauteur a- t - il voulu tendre 
une femme mechante , fache que ſa pupille ne ſe 
prete pas a ſes vues? Enfin qui concerne la deviſe, 
eſt- ce la mere, eft-ce la fille? Les reparde-r-elle 
toutes deux? Nouvel embarras. Ceſt le defaut - 
general de cet artiſte, qui, pour vouloir mettre 
trop d' eſprit dans-fes compoſitions, eſt ſouvent 
obſcur. D'ailleurs, que fignifte un tableau, ainſi 
_ La deja obſerve il y a deux ans, auquel il 
faut un mot, comme a une énigme? | 

Des amateurs, Monſieur , aiment le defordre 
d'un cabinet de M. de la Forte, les tableaux de 
fruits & de fleurs de M. Bellenge; mais je ne fais 
pas grand cas du genie concentré dans la nature 
inanimée. M. Gnerin donne plus de vie à ce qu'il 
fait; je trouve une compoſition gaie & du co- 
loris dans ſon concert, & d'autres petits ſujets de 
fantaiſie: mais qu entend - il par ſon jeune homme 
Tome XIII, e 
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ens . 
gui converſe avec une jeune demoiſelle * le ſeimeert 
Quel ſujet ! Que — rendre? Il faut le renvoyer 
au nombre des — pirtoreſques _ _- 
mille le ſallon. 

Je ne vois rien du fameux Machy „mais ant 
ſieur Robert nous en conſole. Cet artiſte cronnant 
orne aujourdhui le ſallon d'un nombre conſidé- 
rable de tableaux. Ici ce ſont de .magnifiques 
edifices entichis de tous les détails poſſibles. LA, 
des ruines effrayantes atteſtent trop bien les in- 
jures & les dégradations du temps deſtructeur. 
Coulent enſuite des eaux tranſparentes. dont l'cexl 
perce le cryſtal, Plus loin C ouvre une grotte 
profonde , où le ſpectateur ſemble craindre de 
penétrer. Par- tout, une grande vérité, une en- 
tente admirable de -la perſpectire, des xeliefs, 
des loin rajns à perte de vue. Le pinceau de Vaureur 
paroĩt ſe jouer à travers toutes ces maſſe; ; Lama 
teur $Sy promene , Sy egare & ſe retrouve cout 


A-tour. | 
Je reviens à I hiſtoire , Monſieur , , & 40545 en 
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paſſat des fleurs ſur le tombeau de M. Amand, 
enleve cette anne au commencement de ſa carriere, 
On a expoſe ſon morceau de reception à 'academie, 
Le ſujet eſt Magon, frere i Annibal, apres la baraill 
de Cannes demandant de nouweaux  ſecours au ſenat 
de Carthage, Lordonnance en eſt bien entendue & 
dans le genie des grands maitres. La figure prin- 
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cipale a acaraGeere, de la nobleſſe, de I'eloquence, 
Le ſenat paroit frappe de ſon diſcours & rever aux 
moyens d'y repondre. Ur perſcnnage acceſſoire 10 
and. un grand vaſe 2 des anneaux de che- 
Faliers Romains tués dans le combat, # 
Meg foule aux pieds Faigle Romaine: la 
ſublime, mais en T celle de Se 
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Luder, tendue en ſculpture par I Annibal des Tuife: 
tries, & que notre auteur a eu le bon gout de 

S'approprier. 10 1 
La naiſſance de venus, par M. Briard 5 eſt 
d'une compoſition ſeche, & na pas ce coloris vif, 
brillant, a4rien , neceffaire a un pareil ſujet. On a 
loué dans ſa mort d Adonis, la penſée de faire 
urſuivre le ſanglier, auteur de ce meurtre, = 
Y amours armes de lances. Penſce-forcee , puërile, 
plus ingenieuſe que vraie. M. grenet eſt rombeE 
dans un pareil défaut, en repreſentant le temps 
ſous la figure d'un genie ou d'un enfant, pas 
plus gros qu'un Amour. Il a voulu donner du neuf 
Es eſt jeté dans le ridicule. | 
L' Adonis, change en Anemone par Venus, fait 
honneur a la ſenſibilité de M. PEpicie. La figure 
dc la déeſſe eſt intéreſſante & invite le ſpectateur 
= 2 la plaindre. Il y a beaucoup de ſoupleſſe, de d& 
ücateſſe dans la maniere dont elle ſoutient la tete 
-defaillante de ſon amant & cherche à la faire 
repoſer mollement ſur ſon bras. On n'admire pas 
Egalement le centaure Chiron , du meme auteur, 
inſtruiſant Achille dans la muſique. Le premier na 
pas une peau aſlez baſante , ou lacht un cuic 


1 
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fs, 


— aſſez tanné. D'ailleurs, il eſt dans une attitude 
1128 force, & Von ne peut plus mal deſline, C'eſt une 
e 4 figure eſtropice. | 


M. Taraval, dans ſon Triomphe de Bacchus, paroft 


a6 avoir voulu rendre exactement le dieu du vin: 
aux Ceſt-a-dire un perſonnage ventru, ſans digni * 
re re. & ſans ces graces ſeduiſantes qu'il deployoit & 


Naxos. En ce cas, il ne falloit pas lui donner une 

compagne ; perſonage ſuperflu dans ce ſpectacle, 

&c dont les appas groſſiers degradent la compoſi 

410n , ou plutòt il falloit renvoyer ce tableau als 
| C 2 | 


3 


taverne & en faire un plus noble, plus releyE', pour 
ſervir de décoration A la galerie 4 Apollon au Lo- 
vre, lieu auquel il eſt deſtine, Sa Bgaigneuſe eſt 
ſans contredit le meilleur de ſes tableaux. Elle eſt 
peinte avec facilite , &, comme diſent les gens 
du metier , d'une ſeule palette. | . 

Javois promis, Monſieur, de parler de mon- 


ſieur Greuze cette fois; mais Tabondance des 


matieres m'oblige de le renvoyer pour ma troi- 
ſieme lettre. Cet artiſte mérite un article a part. 
Je finis rapidement ceux des autres peintres. 

M. Huet, qui seſt youe particulicrement aux 
animaux, charme la multitude par an dogue ſe 


jetant ſur des oies, par un renard dans un poulailler, 


&c. Cæla prouve , Monfieur , qu'il y a de la 
verite dans ces tableaux, que critiquent pourtant 
les gens de fart; car que ne critique-t-on pas? 
On trouve le dogue trop outrè, que les poules 
reſlemblent a des chauves- ſouris. . 
M. Jollain eſt toujours agreable par un coloris 
ſeduiſant, par un beau choix de figures. Son 
= tableau du Refuge merite quelque derail. 
repreſente Eliſabeth de Ranfin, fondatrice de 
Tinſtitut de Notre-Dame du refuge des vierges 
& files penirentes de l'ordre de St. Auguſtin, avec 
ies trois filles, implorant F interceſſion de la Vierge 
pour le pardon des filles penitentes. La Vierge offre 
leur tepentir au Pere Eternel, qui arrète Þ Ange ex- 
ter minuteur prèt a les punir. Une des filles de la 
fondatrice preſente l' habit de Yordre aux filles 
repepties Ce tableau, de 12 pieds de haut ſur 6 
pieds - pouces de large, a du deſſin, de lexécu- 
tion & de Virteiligence. Les figures, principales 
en ſont ttès- belles. Des plaiſants ont pretendu que 
ceſt a la Maguelaine , & non a la Vierge, que 


. (53) 
devoit Sadreſſer la dame de Ranſin. Le pere Erernel 
a Vair encore courrouce, & I Ange exterminateur 
na pas ce terrible qui doit le caracteriſer : deux 
autres critiques , dont il eſt difficile de garantir 
Tauteur, plus propre pour les ſujers galants, 

Je ne trouve dans tous le reſte , Monſieur, 
qu'un tres-beau Chriſt de M. de Beaufort, deſtiné 
pour la ſalle de la compagnie des Indes a Pondi- 
cheri. Il repreſente Jeſus-Chrift expirant ſur la cwix. 
& les ſaintes femmes occupees a ſecourir la ſainte 
Vierge qui s'evanouit. Par ces détails, Fauteur a 
ſu donner un air de nouveauté a ce ſujet deja 
Manic & remanie par les grands maitres, & par 
les faiſeurs de croũùtes de toute eſpeceQ. 


Tu Thonneur dete, &c, 
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LETTRE III. 


Sur les Peintures , Sculptures & Gravures de 
meſſieurs de l Academie royale, expoſees au 
ſallon du Louvre, le 25 aott 1769. 


V ouvs avez entendu parler, Monſieur , du 


differend de M. Greuxe avec académie de. 
peinture: vous avez ſu comment, agree depuis 
pluſieurs années, il avoit toujours differé de 


preſenter ſon tableau de reception , & Etoit tombe- - 
enfin dans les dElais fatals, apres leſquels il toit 
dans le cas d'etre exclus pour jamais. L'academie,, - 


ſoit par égard pour les talents de cet agree, 


ſoit par reſpe& pour le public, dont il F6toit. con- 
Cilic de plus en plus, ladmiration & amour , ſoit-” 


par honte pout elle - meme de. repudier de for 
cElebrite , avoir ſuſpendu de 
la peine comminatoire; el | 
ſolliciter preſſer cet artiſte de ſatisfaire aux. regle- 


ſein un meinhte de oe mërite & dune auſſi grande 


on pluſieurs anndes: 


ments. On pretend que celui ci avolt regu cette 
Invitation avec beaucoup de hauteur & de mepris;. 


que ſe prevalant du ſuffrage & du gotit decide du 


public en fa faveur, il n'avoit tenu aucun compte 
des exhortations , des prieres , des ſupplications 


de ſes confreres, & provoque lui-mème par une 
pareille conduite Pindignation de fa compagnie 


qui layoit empèchè de rien expoſer en 1767. 


avoit fait prier, 


r A IS: 


(fy) 
Monſieur Greuxe, frappe de cette interdiction 
4 congu combien elle poutroit lui erre funeſte; 
que prive par cette defenſe du veritable moyen, 
non-ſeulement d'etendre fa reputation avec rapi- 
dire, mais meme de la conſerver, en ramenant 
fans ceſſe les yeux du public ſar ſes ouvrages , il 
couroit riſque de rentrer bientot dans Vobſcurite 
dont il Etoit ſorti avec tant d'Eclat. II s eſt hare de 
fatisfaire à ce qu'on exigeoit de lui, & a preſents 
fon tableau de reception a l' académie, en de- 
mandant une place de peintre-d'hiſtoire. C'eſt ce 
tableau expoſe au fallon , dont je vais d'abord 
 yous parler, Monſieur,” Vous ſaurez avant, que 
académie uſant envets cet artiſte dune ſe veritd 
trop juſtement meritce , na point juge que lau- 
2 5 15 un 2 1165 mediocre ;, fur 
igne d'ctre recu peintre d hiſtoire, & que, pat 
1 ſpeciale hn a Etc ſeulement regu peintre 2 


Le ſujet du tableau en queſtion eſt expoſe ainſi 
par Tauteut lui meme dan? le: livre des explica- 
tions, &e. L emperrus Si um reprochs A Cure 
fals, 4' avoir. voulu 4. affiner anns: les. aefiles 25 
Ecoſſe, & lui dit: Si tu deferes mn mort, ordum 
& Papinien de me la donner aver cette 1 1 iy 4 
que quatre acteurs dans cette ſcene: Vempereuc 
qui ſe ſouleve ſur ſon lit, & crendle Brat vert un 
perſonnage Eloigne , zuquel il adreffe la parole &- wy 


uon e aiſement etre ce fils el 
21 527 


q 

De l'autre main il deſigne une epee 

cõte de lui. Detriete ſon A wo | 

fonnages debout „ moins aiſes a dechiffrer: Van » * 

E tete penchte, ſe cache le viſage avec les mains, SY 
ERR E - 


46% | 
tandis que l'autre ſemble tẽmoigner fa ſurpriſe d 
de ce qu'il entend. e 5 


On attaque d' abord le ſujet de ce tableau. En 
vain fait-on valoir en faveur de Vauteur un, 
paſſage de Vabbe St. Real , ou. cet Ecrivain prètend, 
qu il. ſeroit mieux de peindre des hiſloires dont la 
point eſſentiel conſiſtat dans un etat de repos, &c. 


| Neen deplaiſe a ce critique plein de gout , il faut 
de la vie & du mouvement par- tout, & quand 


un artiſte peut joindre action theatrale a Vexpreſs 
fiqn des paſſions, ſon ouvrage nen eſt. que plus 

arfait. La premiere qualité dans tous les arts eſt 
d'etre clair. Dans le fameux tableau, fi yante, dw 
Timante , ſi „ à la varicte ſublime dont il 
peignoit les différents degres de douleur des 


| e „il weüt joint le ſpectacle du 3 


Iphigenie, ſon ouvrage auroit perdu la moiti 
de ſon merite, ou plut6r ne füt devenu qu une 


enigme plus pittoreſque, telles que nos peintres 
7 nous en preſentent beaucoup Zuse 


at b aujourd Rui. Le 
premier de&faur de M. Greuxe eſt donc davoic 


choiſi un mot & non une action à peindte. Faute 


de ſavoir ce mot, on nentend rien à {a compo- 
ſition, on ne peut en d&chiffrer les petſonnages, 
& les paſſions meme qui ſe peignent fur leurs 
differents viſages, ne font qu'induire dans une 
plus grande erreur. Comment, par exemple, 
xeconnoitre Papinien, qui , les mains ſar fon 
viſage , ſemble ſe cacher la figure & deſigne tout 
auſh bien le dEſeſpoir que la honte? Pour rendre le 
mot de VFempereur autant qu'il Eroit poſſible, il 
falloit au lieu de lui faire Etendre le bras vers 
Caracalla , qu'il Tear dirige vers Papinien. Sa 
maniere de regarder fon fils, & faction de ſon 


CY7 2. 


viſage anroient ſuffi pour rendre tout auſſi bien 


le diſcours qu'il lui adreſſe. 


20. Caracalla , dont la tete eſt deſſinde d'apres_ 
antique, quoique le ſecond 1 ; ad. 


er le viſage monte , pour ainſi dire, au plus 
a 


ut degré de paſſion, & Papinien ſe couvrant 


la figure, ſimple acteur ſubalterne, en exprime 


bien dayantage. Le troiſieme, qu'on aſſure ètre 


Geta, frere de Caracalla, na Tetonnement 


d'un ſpectateur indifferent a Traction, & weſt | 


caracteriſe en rien comme fils de Severe. Le grand 
nombre de en & meme de connoiſſeurs, 
ont pris les deux perſonnages au chevet du lit de 
Fempereur pour deux ſimples generaux , dont ils 
n'ont eu garde de faire la diſtinction qui devoit 
etre ſi remarquable entr eux, puiſque lun deux eſt 
le complice de Caracalla, & que Vautre eſt un 
frere vertueux, qui apprend pour la premiere 


fois le complot atroce de ſon frere contre leur pere 


& leur ſouverain. bk 5 
35. On reproche au peintre des defaurs énor- 
mes dans ſon deſſin; d'avoir force le bras droit 


gqu*ttend Severe z d avoir difloque la jambe 8& 


la cuiſſe droite, au point de ne plus ſavoir fi elles 
appartiennent au reſte du corps. 112 


Outte ces vices eſſentiels, on veut que mon- 


fieur Sreuze ait omis le coſtume juſques dans les 


habillements; qu' en choiſiſſant pour lieu de la 


ſcene une chambre a coucher, au lieu d'une 


tente, il fe ſoit prive de toutes les richeſſes de 


derail que pouvoit lui fournir le local: ce qui 
auroit donne plus de vraiſemblance & de dignité 
a fa compoſition, Telles ſont, Monſieur, les 


principales oblervations des amateurs, contre 
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( 58): | 
leſguelles il n'eſt. pas. poſſible de juſtifier rauteur 
dont le tableau 1 pauvie , meſquin, a 


etẽ plaiſamment appelle, par monſieur Boucher, 


Les autres ouvrages de cet artiſte le vengent 


bien de la ſevérité qu'on a exercee envers celui 


dont je viens de vous entretenir. Le tableau qui 
repreſente une jeune fille faiſant ſa priere am pied de 
Lautel de I Amaur.; a réuni le grand nombre des 
ſuffrages, non quiil mair des defauts eſſentiels-: 
le corps de la jeune fille eſt mal deſſiné; Amour 
a [air d'un magot de la Chine; la couronne qu il 
tient na aucune proportion avec les figures: mais 
Lexpreſſion de la tere de la petite femelle eſt. ſi 
belle, fa figure eſt fi ivgenue , il y a tant 


d'onction dans fon. recueillement, qu'on oublie +. 


taut le reſte, & que le.peintre. paroitlui avoir 
tout ſacriſiè a deſſein. On ne fait pas meme atten- 
tion aux. autres details, tels que les boſquets 
ſombres, lieu de la ſcene, des fleurs, des tour- 
texelles tres - agrẽablement rendues, On ne voit 
que la fervente devote du dieu; & le ſpectateur 
ſeroit tentẽ d exaucer ſur le champ. fa priere. 
Une jeune fille. qui envoie un baiſer par la 
fenetre , appuyce ſur des fleurs quelle briſe, eſt 
eye compoſition ingenue , mais trop pleine 
deſprit, & on. Vaufeur a prodigue. mal- a- propos 
une expreſſion qu'il faut rẽſeryet pour des moments 
plus heureux. Un petit enfant 4. moiti nu ſur ſa 
chaiſe jouant avec. un chien, eſt. d'une verite in- 
téreſſante. En general , monfieur Creuxe donne 
une ame à tout ce qu'il touche. Ce mouvement , 
fait fon talent principal. & le caractere eſſentiel 
de ſes ouyrages, Il rend ſur-rout les enfants avec 
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ces traits de vivacité, cette ſurabondance de yie',- 
qu aucun peintre na encore rendus, Ses tableaux 
meme ſe reſſentent de l'ation de ſon pinceau , & 
les perſonnages ſemblent an moment de Sechapper 
de la toile. | 
Dans fix deſſins qu'il a expoſes cette annde, 
il nous rappelle le genre qu'il a cree en quelque 
forte. Je veux parler de ces details de Ia vie 
privee, qu'on pourroit nommer le comique lar- 
moyant de la peinture, & qui forment une 
fuite de drames tres - intéreſſants. Toutes ces 
ſcenes ſont extremement varices. Dans Vune, 
ceft une multitude d enfants qui amuſent le pere 
de famille par des jeux pleins de gaiete , & 
contraſtent fi bien avec fa vieilleſſe, dont ils font 
la conſolation. Dans l'autre, c'eſt le pere de 
famille qui donne la benediftion à ſes enfants, 
La troifieme nous repreſente la mort du pere 
bien- aim, entoure de ſes enfants, dont la dou- 
leur sexhale en regrets impuiſſants. Mais la mort 
An pere denature , abandonne de ſes enfants, 
fre ſur· tout Partention du ſpectateur, lui de- 
chire lame & lui fair dreſſer les cheveux a la 
tete. Le corps de ce malheureux mourant eſt a 
moitié hors du lit; ce qui caraReriſe les convul- 
ſions affreaſes dans leſquelles il a du expirer. 
On enleve ſa bourſe, ſon drap meme qui le 
couvre. Sa maiſon eſt au pillage: le cierge place 
au pied de ſon lit ſe briſe, & la flamme le 
de vore en un inſtant. En un mot, tout annonce 
le deſeſpoir du mort, le dé ſordre de fon aban- 
don & Thorreur de fon état. Limpreſſion forte, 
profonde & revoltante d'un pateil ſpectacle, 

# fait reculer pluſieurs ſpectateurs. Quelqueg 
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critiques dnt ptetendu qu'il ne falloir pas effiir 
de pareilles ſcenes : ceſt //Arree & Thiefte de 
Creb/l.on. Mais vous ſavez, Monſieur , qu'il y 2 
un ſublime de terreur d'autant plus beau, qu'il 

eſt peu d'ames en état de le ſoutenir. Faur-il que 
la foibleſſe du ſpectateur ſoit la meſure du merite 
du compoſiteur? Et ne le doit-on pas admirer 
cautant plus 2 S'eleve davantage au deſſus 
de la ſphere ordinaire? Au ſurplus, M. Greuxe 
nous remet tout de ſuite'a Taiſe par un deſſin naif 
& amuſant. Ceſt le depart de Burcelonnette. La 
mere d'un petit Savoyard lui montre le chemin 
de Paris Ce jeune homme a une marmotte dans 
une boite a cote de lui & eſt prer a partir. Son 
petit frere, age de trois ou quatre ans, ne veut 
= as le quirtex; il ſe met en chemin, & un 
{ke a la main ſemble youloir prendre les 
devants ; mais fa ſceur le retient , parce quelle 
fair bien qu'il reſt ng encore temps qu'il parte. 
Dans un coin de la ſcene on appergoit la 
grand'maman , qui safflige du depart de ſon 
etit-fils. Un autre de ſes petits- enfants cherche 
A la diſtraire. Tout le monde admire, Monſieur, 
Tonction, la douceur , la variété de ce deſſin, 
plus terminè que les premiers. 7 855 


Ia plume me tombe des mains en ce mo- 
ment, Monfieur, & il n'eſt pas poſſible de vous 
parler d aucun autre peintre apres celui-la , qui 
donne trop a penſer , & remplit lame au point de 
ne pouvoir S'arreter ſur aucun autre objet du 
meme genre. 


4 | Je paſſe aux ſculptures » Monſieur , ſur leſquelles 
4 e ne jetterai qu un coup &'gil rapide. Ce genra, 


66 woe 
ne nous offre cette _annce rien qui mérite une at- 
tention bien particuliere. n 

Les premiers morceaux , & ceux qui frappent 
le plus, ſont le buſte en marbre de monſieur 
le chancelier Maupeon le pere, & celui de 
madame la comieſſe 4 Egmont. Monſieur le Moyne 
a fans doute choiſi deux des plus beaux mo- 
deles en fair de teres d'homme & de femme. 
Vous connoifſez , Monficur , la nobleſſe du 
premier & les graces. du ſecond: Celui-la pretoir 
davantage au ciſeau & eſt mieux rendu.. On 
trouve que celui-ci n'exprime pas toute la fineſſe, 
toute l elegance de la beaute en queſtion. 

A r&gard de deux bas-reliefs de monſieur Al- 
legrain , figures de femme , qui repreſentent 
le Sommeil & le Matin, les connoiſſeurs ont cru 
retrouver dans lune Vexpreſſion d'un reve d&- 
licieux ; dans autre la moileſle, la nonchalance, 
abandon du reveil d'une beauté épuiſce des plai- 
firs de la nuit. | 


Une figure ſymbolique de la feue reine, par mon- 
ſteur Pajou, ſon eſquiſſe d'un tombeau pour le 
feu wi Staniſias, oſfrent une compoſition ſage 
mais aucun trait de genie. Son Amour domina teur 

des tlements , eſt une allegorie froide , qu'on ne, 
peut ſentir. Quant a ſes quatre figures pour le 

Ra du Palais. Royal, repreſentant Mars ou 
les Talents mil taires, la Prudence, la Libiralité, 
les Beaux - Arts ou Apollon, il eſt difficile den 
decouvrir le merite , du point de vue ou on les 
a places; mais deux Etres moraux, figurant avec 
deux dieux de la fable, ſont un meiange. mal 
adroit & de mauvais got. 1285 


| Le pod de famille eſt le ſujet d une alldgorie; 


Cr 
75 gexécute pour le cabinet de monſieur le dus 
Etxangetes par monſieur Caffier;, Ce grouppe 
compliment nexeite ni interet ni curioſité. 
E Eſperance qui nourrit I Amour, et une autre 
allegorie froide , bizarrement imagince & d'une 
execution ridicule, „ 
La fontaine des Graces de M. 4 Hues eſt une 
eſquiſſe qui ne rend pas ſon ſujet, mais qui ſe 
fait regarder avec plaiſirt. „„ 
On admire la douceur, la tranquillité du ei- 
ſeau de monſieur Mouchy dans ſon Berger qui ſt 
rte po ſe. | l 
5 — trouve de la vigueur dans le Milon' de 
Crotone qui eſſais ſes forces, de monſieur Dumont; 
mais on lui reproche de traiter ce ſujet fi beau 
dans antique, & qui n'eſt pas ſuſceprible d une 
autre expreſſion. ; "3 2 N 
Monſieur le Comte deploie un ciſeau ſavant 
dans fon eſcla ve accable de douleur. Il y a de la 
delicateſſe dans celui de monſieur Monot. Sa jar. 
diniere Grecque , portant ſur ſa tete un panier 
de fruits, eſt ſvelte & d'un bon gour. Il Seſt 
trompe dans Texpreſſhon de fa fete de Bac- 
chante dans une douce i vreſſe, qu'il appelle 
douce & ne doit pas Etre celle d'une Bac- 
chante. | 1 
Lart de la gravure, Monſieur, eſt pouſſe 4 
un grand point de perfection. Il sen faut bien 
= le fallon ſoit auſh riche en peintures. II 
audroir vous dertailler preſque tous les ou- 
vrages du premier genre expoſes cette année, 
pour rendre juſtice a tous les artiſtes: dont il 
eſt queſtion. Mais il ſuffira de la leur rendre en 
general, Dailleurs, les eſtampes ſe multiplient, 


( 

ſe ttanſportent, ſe communiquent avec wine! 1 
facilice merveilleuſe, & les tableaux ne ſe rettrou vent: _ 
pas de mème. F | 

Je ne puis pourtant m'empecher- de m'arrẽtet 
un inſtant ſur les deſſins allegoriques: de mon- 
ſioun Cochin, deſtines a Erre graves pour lorne- 
ment de Pabrege chronologique de Uhiſtoire de 
France, par monſieur le preſident e Vous 
admirerez, Monſieur , la richeſſe de Finventian 
de cet artiſte. Chaque eſtampe eſt un reſumé 
des fairs principaux qui ont et traites , & forme 
un petit poëme complet, dans lequel les allé- 
gories répondent a la ſagacité & 4 la préciſion 
de Thiſtorien. 1 

Monſieur le Bas nous offre une des ſeize eſtam- 
pes qui ſont gravèes a Paris pour fempereur 
de la Chine. Elle reptèſente un combat de Chi- 
nois contre les Tartares. Elle eſt gravée d'apres 
le deſſin fait en Chine par le P. Caftillon, jé- 
ſuite, & fait autant d'honneur à Vinyention de 
ce religieux qu à Vexecution finie de monſieur le- 
BAS. | 
Il faut que je vous'entfetienne encore, Mon- 
ſieur, du Concert de famille de monſieur Wille, 
dont le burin devient de plus en plus admirable 
& vrai, & rend ſur- tout les Etoffes d'une maniere 
unique. | | 1 

Mais Teſtampe , Monſieur, par laquelle je 
finirai, & qui attire Fattention générale, eſt & 
monſieur Demarteau, agree. Elle eſt gravee dans 
la maniere qui imite 2 crayon , & repreſente 
2 bleſſe daus une ſedition. C'eſt d'une 
chaleur, d'une beauté, d'une harmonie, d'une | 
precifion , d'un faire qui enlevent. Encore un ; 
coup, Monſieur, cette partie nous conſole un peu | 


2 (6) = 

Au depèriſſement de notre Ecole de peinture : dé 

periſſement, au reſte, qu on doit moins attribuet 

au defaut de talents dans les artiſtes , qu au 

_ gout actuel, rourne abſolument vers le colificher | 
& la bagatelle, & qui porte Fempreinte du genie 
ſuperficicl de la nation paſſionnee pour tous los 

arts & les degradant tous. We: 


J'ai Thonneur d'trre , &c, 


- 
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LETTRE PREMIERE, 


Fur les Peintures , Sculptures , Gravures ds 
meſſieurs de PAcademie royale, expoſees 
au. ſallon de Louvre , le 25 aoit 1971. 


| Paris, le 7 ſeptembre 1771. 


In la thpurition de Pecole Frangoiſe cviſſir 
Monſieur, en proportion de la multitude de 
ouvrages: qui ſortent de ſon fein; chaque ſallon 
ajouteroĩt un nonyeau degré A ſa celebrire., Le 
dernier, plus nombreux que le precedent, eſt 
encore ſurpaſſes par celui: ci. 2 compte trais 
eent vingt morceau, ce qui eſt ſans exemple. 
Mais, t cette abondance cache une terijits 
trop reelle. Avec Tair de la richeſſe nous ſommes 
fort indigents. En effet, de Vexpoſition-aQuelle, 
qu on ote les portraits, les tableaux du petit genre 
qui ne peuvent donner aucune gloite à la nation 
ni à [arrifte ; ceux de plus grande maniere qui ne 
mèrĩtent pas la peide Ferre regardes, ou qui ne 
ſont que mediocres-, ou dans leſquels quelques 
excellentes qualites ſont effactes par des defaurs, 
enormes: cette ſuperbe collection dont on eſt 
&bloui au premier coup deœil, ſe reduit bientor 
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x rien, ceſt-3-dire , 3 preſque rien. Cependine | f 
Monſieur „pour contenter votre | curiokits. , je 
vais parcoutir le ſallon, & ne pouvant m Len- 
2 que ſur tres: peu de chef - d æuvres ou dou- | 

rages d'un merite ſuperienr ,- jentrerai dans' 1 | 
40 des ptoductions meédiocres, dont les 
auteurs meritent de Findulgence par leurs 492 ? 
ſoit connus, ſoit annonces. Je ne m W 
pas à Tordre des genres, parce que les premiers” 
ſont les plus pauyrement ttaités; ni au rang des 
artiſtes”, parce qu il fandroit debuter par bien du 
mauvais. Je ſuivrai une route plus ſureen general , 
=p de qui vous donnera du moins une idee du 
. Fee jour; je vous parletai indiſtinctement 

| rome BONN amt 714 whgy auront bau _— 


_. 7 | que. je" bete ft 1 er 

== Gs 2 un tableau de Mmonſieut 

3 Gauſtaus, toi de Aurde 1 
d'erude 41 Lenttetenant, . | 


S e 
5 ores, Bag 


ne: 2 , 


deaf p . Tackiell 
ne vary” tous” ſes Las mae, &. 
ving reg . rt 5 
by ramener 
no pen pats e ices ds 
vwifins, en y edlebrirs du jentze bios 
Fa a chi, & "Tour i jour 4 Patis.nout's 
dJonnt une grande idée, & plus encore à la 
magie de ſon coloris. Le velouts: Elatant de 
it du * — celui plus doux dont 


eſt courert prince Adolphe-Bridiric ont moins 


* 


e : 1. 
ktonnẽ que le yerement brochs en or de fl m. | 4 
jeſts Subdoife. On avoir d6ja des imitations heu- 1 
reuſes des premieres eroffes 3: mais la yerite? de 8 : 52 
Tautre eſt ſans exemple. II eſt difficile de conce vair 1 
par quel art on peut à ce point trompet les yeux. 22 | 
A mes exclamations , vous en joignez une autres | 
Monſieur , & vous me demandes 4, quel Etat Ef 
deplorable. notre Ecole” eſf r&duite , fi Ceft-la e 
chef-d'ceuvre le plus digne de notre attention ꝰ Re 
criez-yous plus fort encore, vil eſt poſlible ,en . 
nant que ce tableau ſi merveilleux E la richeſſe 
& la couleur des draperies , dont 
dailleurs bien poſtes, bien deſſinces; nt ** 
ſens commun, quant a Fezpreſſion. E roi, aſſis 
dans un fauteuil, étend la main vers un plan 
tenu par le ſecond: prince, & ſur: lequel I: autre 
frere meſure quelque eſpace aver un com | 
2 8 ces p e 44 4 


3 


elle, ave es aun 4. incerlocure we; 5 
= \ On e. 2 que Tall e Foe 1 
but pine de faire les. portmits: des: | | 
qui 'pourtant. He oe; rellemblene” 
2. tries toutes Ie attitudes qui pour- 
roient maſquer en tour ous e e 
une action , dont Fhurcar ne. tirer 
ſans pecher auſſi nella . 1 pte- 
miere des regles, celle des convenances & de 
vai ſemblanees. 
On aſſure que ce tableau a is dad tet 
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ile cus; ce qui fait beaucoup a 4 


la magnificence du roi de Suede, W an 
darancage le merite de Vartiſte, 


on ne quitte guere , Monſieur , ce nip 
portrait ſans fixer une immenſe- machine qui 
ſurmonre, Ceſt un tableau de vingt- cinq 
de large, ſur treize pieds ſix pouces 4 
Neſt! a compoſition de erties Reſtout = 
II y decrit la preſentation de Notre-Seigneur au 
temple, au moment od Simeon pronence | 
une | dimittis. La premiere critique qu'en fait 
d'abord le . ignorant, c'eſt que le perſonna 
2 grand - pretre  n'a pas la tete Tp. 
Epaules' , ou autrement , en termes de 
Fart, 2% ſa figure n'eſt 4 enſemble Au co- 
loris pres de feuilles mortes, 9 n'offre, de 
way Parts qu'un aſſemblage e Ge rs gnies 
K de capucins , les e 1 eau 
| fone. point mal. II y a de ee >: de 
Trice, de la vaxiété da is hes, grouppes-, & 
Lon ne peut, ſans une ſorte de de add, A 
1 ** ag "ne & . Manges eureu - 
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T.. n mont grey 
Monfieut; — 
point de exalter cet n & 
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Hay Ce M. Reftour ef un jeune homme , ils a 
Tencien peintre de ce nom. 


| „ 

de regarder ſes chef. & uvres. Cinq morceafi 
de ſa compoſition, EF pareils en grande 
partie à dautres de lui, déja expoſes , conti- 
nuent à reunir. les ſuffrages, & font touſouts 
une ſenſation nouvelle. Dans fa remperte , avec 
le naufrage d'un batiment , on ſe trouve le 
cœur ferre ; on ſent tout ce qu'eprouverit ces 
malheureux qu'il peint; on volt le ciel sen- 
tr ouvrir, la foudre en tomber, & la mer en- 
gloutir un vaiſſeau. Le calme renait 2 la vue dun 
payſage & marine, au coucher du ſoleil; on 
oublie toutes les calamités de autre ſcene, 
& Ton participe aux occupations tranquilles des 
nouveaux habitants, ou Ton jouit de leurs plaiſirs. 
Ces deux morceaux appartiennent a Veleeur 
Palatin. On regretteroit de voir Vetranger sen 
enrichir, fi la fécondité de Pauteur ne pouvoit 
nous dedommager. Un payſage au ſoleil couchant 
de notre artiſte , 'n'offre peut-erre pas aſflez de 
variété apres le mEme ſujer dont on vient de 
parler. Mais fi les ciels ſe reſſemblent, il y a des 
richeſſes de derail dans Van , que ne preſente 
pas Fautre. Une marine avec des baigneuſes, & une 
marine au clair de la lune en reproduiſant leuts 
beautẽs connues, ne peuvent qu exciter les memes 
Eloges, On doit regrerter ſans doute , que le 
genre circonſerit qu'a embraſſè ce grand homme, 
ne lui permette pas de g'crendre autant qu il 
auroit pu faire dans une autre catriere, & 
ron doit s ctonner de fon abondance dans une 
3 auſſi monotone, fi elle pouvoit jamais 
etre. % ING 6 < 133 RAS 
Malgré admiration. dont on eſt. ſaiſi pout 
monſieur Verner, ſobſerve, Monſieur, qu'on le 
quitte ſans regret pour ſon voiſin, monſieur 4 is 


| A a 8 
ende. Ce peintre volupruenx., ragaillardit Je 
zwieillard, dont les deſirs ne ſont pas encot 
Eteints, & porte le trouble juſques dans h 
cœur de I Agnzs la plus innocente. Quelles 
| ;þelles nudités 1 Quelle varicts d attitudes ! 
Quelles poſtures ſeduiſantes! Mais ab Jour 
Principium. .. Commengons par un tableau de 
dévotion de cet auteur; preuve qu il ne brũle 
pas toujours des feux de la concupiſcence . & 
qu'il ſe laifſe penétrer quelquefois du faint en- 
thouſiaſme de la grace. Le ſujet en queſtion eſt 
ſaint Germain donnant à ſainte Genevieve uns 
mdaille od eft empreinte l'image de la cmix , 
pour en orner-ſon col. Le ſaint eſt en ornements 
pontificaux, il eſt aſſis dans ſon fauteuil, & de 
Ja main droite il preſente. a la bergere ſon, pre» 
ſent, tandis qu'il Tembrafſe de Fautre & ſemble 
Tattirer doucement a lui: attitude qui pourroĩt 
-indjquer quelque paillardiſe dans le prélat, & 
dont le peintre (Eyere auroit du s abſtenir. Du 
.reſte , il a ſur le front toute la majeſtè d'un 
-EvEque 3 il ne. tire point fa grandeur, comme nos 
Srélats modernes, de la vaine pompe qu ils 
. talent, juſqu aux pieds des autels & de cette 
multitude de valets inſolents qui les entourent. 
Un ſimple chapelain porte fa ereſſe de bois. Un 
eau contraſte dans les étoffes, une grande ſa- 
geſſe dans lexécution, cette tranquillité , ce 
calme , ce repos, qui caractériſe les ouyrages 

des grands maitres , & qui n'eſt autte choſe 
"que. Fagcond Je dear ies parties, (6 Fair ſenti 
dans cette compoſition, | 4851 


T Une ſainte famille, du meme artiſte, mais 
Jui ſe trouve confondue au milieu de ſꝶs. ou- 
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yer be ery ny 


tptages- ptofanes. »! fai 
2 il & plaint 45 7.4 voir la con 


craindre. ſans ceſle les. tentations » 1 


£& chair fragile par toutes les. nudi 
Jeuſes qui Tavoiſinent. Vous metes point fi 


ſcrupuleux_ » Monſieur; je puis, fans vous ab 


larmer, vous tracer ces ptincipaux ouvrages. 


Linſomnis eſt caractetiſte par une jeune pet - 


ſonne , qui ſe leve en chemiſe, qui cherche 


ce qui C; empeche de darmir ;& decourre 11 


amour ſous ſon lit, lutin qui ſe, 1 a I; 
tourmenter. Cette idde ingenicuſe eſt joliment 


2 On trouve que les acceſſoires de ap- 


irtement ne) — 4 92 paß aſſez au galant 
u teſte de la compoſition- qu'il ne regne pas 
5e le lit un deéſordre . . le 
faudroit 1; que les draps ont plutor le brillant 
du ſatin, que le grenu . le rond de la toile,; 
25 la chambre paroit.. trop - &clairee , 25 que 
ns une nuit profonde le ſecours d'une lampe 
avec plus de v erité; 2 mieux fait rel 
dortir la Lon: xcinte des chairs, Le pendant 
de ce morceau. eſt ans nymphe qui ſe mire dans 
.Feau ; ſujet: froid , & qui ne 1 au 
Ptemier. Une baigneuſe: qui regarde deux 79 — 9 
bes ſe careſſer, a plus Zn. Elle a un pied 
encore dans eau: ſa jambe, trop plongee, 


,paroit pecher contre les regles * la ioptrique. 


Le reſte de Tourrage eſt trait en homme 


de. att, & avec beaucoup Cintelligence, Je 


paſſe Loth eni uri par ſes filles, qu'on ne trouve 
pas aſſez laſcives ; ; Mars & _ i allẽgo- 
rie ſur la kr „ ſeche & ſans caractere, quoi- 
que idee des colombes faiſant leur nid dans 


pe a de uam, ſoit douce & riante ; je 


T 
„ 
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I 
„„ 1 
wratrste 4 Lede, dont Jaime bedficobp le 
becquetant le voile envieux qui cache les appat 
Fecrets de la nymphe, comme e 
Mais le ſujet mieux rendu 2 mon goũt, ceſt 
Eglꝭ jeune ny mphe. Vous vous trappellez , Mon- 

ur, les deux vers d'une Eclogue de Vingile- 


Malo me Galathea petit, laſciba puella & fugir 
24 ſalices & fe cnpit ante videri. Ceſt la meme 
image exprimée avec tout Teſprit poſlible , * 
de la maniere la plus piquantèe. On ne ſiniroit 
af Monſieur _ 2 detaillet tous les ouvrages 
e monſieur He la Grente , au nombre de dix- 
Tept. Après lui avoir payé le tribut d éloges quit 
mérite, je ne puis m'empecher de lui reprocher 
d' ayoir voulu traiter deux ſujets auſſi ingrats que 
ceux de Termoſtris., pretre d Apollon, qui rencontre 
Teltninque , auquel il enſeigne Pare i ttre heu- 
reux dans Veſcla vage; & de cette mere Lac“. 
Wemonienne , qui armant ſon fils d un bouclier; 
tus dit ces mots: Aut infra , aut ſupra : on 
deſſus, ou deſſous. Ou deſſus, parce que les 
3 morts en combattant ſe rapportozent 
ſur leurs 'boycliers. Dans le premier tableau, 
Termoſiris reffemble à un feuillant coloſſal, & 
preſente une flute A Telemaque , qui a Fair 
dun tcolier , plus que d'un jeune heros. Dans 
le ſecond, une femme offre un bouclier à un 
guerrier. Comment le ſpectateur peut il ſaiſir les 
2 principes de ſageſſe de Fun & le ſublime 
de autre? On ne doit ſe haſarder a des peintures | 
Auſſi difficiles que lorſqu on  ſenr le genie de les | 


— | 
C'eſt, Echaufſe de cet enthouſiaſme raviſſaut, ] 
que M. Caſanova a entrepris de peindre deux 


fameux 
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fameuſes batailles du grand Conde > fayoit , le 
premier des trois combats de Fribourg, donné 


le 3 aohit 1644, entre ſept & huit heures du 


fir , entre Tarmée de France, commandée par 
S. A. 8. monſeigneur le duc d Enghien; & 
rarmée des Bavarois, ſous les ordres du gene- 
ral comte de Mercy; & la bataille de Lens, 
par S. A. 8. ee geer le prince de Condé, 
contre farmèe Eſpagnole , commandce par 
Tarchiduc Leopold , le matin du 20 aour 1648. 
Dans le premier, ſur, le devant du tableau, 
à gauche, on voit les debris d'un combat qui 
a été livre pour vaincre Tobſtacle d'un abatis 
darbres quiavoit fait faire en cet endroit le ge- 
neral ennemi. | 
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de cheval , & apres avoir jeté ſon |haton de 
commandement dans les retranchements des 
ennemis , environne de pluſieuts generaux ſe 
met a la tere du regiment de Conti, qui eſt. 
ſoutenu par celui de Maxarin, command par 
monſicur le comte de Towrnpy ; il enfonce, les 
Bavarois, dont il ne ſe ſauve qu'une très- petite 
partie à la faveur du bois qui eſt au milieu de 
12 montagne. Au-dela de cette montagne, o 
dccouvre dans la plaine , Varmee du general 
Mercy en bataille. | „ 

Dans le ſecond, au milieu du tableau, on voit 
le prince de Conde , devant lequel l'epais bataillas 
de Vinfanterie ennemie tombe à genoux”& rend 
Tome XIII. D 
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les armes, abandonné de la cavalerie rompue & 
miſe en fuite par M. de Chatillon, qu'on — 
coir un peu plus haut ſur la gauche. Cette infan- 
terie implore la clemence du jeune héros, qui 
donne ordre a M. des Roches , lieutenant de ſes 
ardes, de lui ſauver la vie Plus haut, dans le 
centre du tableau, on voit le fameux general heck 
pris pri ſonn irre. | e 
A la hauteur de Lens, on voit le camp des en- 
nemis, & Parchiduc qui ſe ſauve avec les debris 
de fon armee. La droite du ſecond plan repreſgnte 
la cavalerie frangoiſe victorieuſe a h e aner 
— 5 
Je ne puis mieux, Monſieur, vous donner 
une idée de ces deux grandes actions, qu'en 
vous diſant que tous les Kail ci-defſus ſont ame- 
nes ſucceſſivement avec la plus exacte verite & 
dans Vordre le plus parfait; qu'il en reſulte un 
enſemble propre a gronner les plus fortes tètes; que 
Fex&curion eſt d'une chaleur dont Jai yu Fenflam- 
mer de jeunes'militaites, Leur front fe couvroit 
dune noble rougeur ala vue des heros auxquels ils 


- ſembloient prets a ſe joindre. Le heros principal ſe 


fait remarquer dans les deux tableaux ſous deux 
attitudes differentes , & apres avoir deploye d'un 
£dre cette ardeur bouillante, qualité diſtinctive 
de ſon catactere, il montre de Vautre cette huma- 
nite qui fied fi bien apres la victoire, & qui sal- 
lie à merveille à la plus intrepide valeur. Le pre- 
mier tableau a plus d oppoſition, fait plus d'effet. 
On reproche e au peintre de n'avoir pas 
gnarque aſſez le feu des redoutes par des traits de 
flammes qui, ainſi que des éclairs, devroient per- 
cer Fobſcurité de la nuit & des tourbillons de 
| Fame. Ceſt la ſeule critique que j en aj entendu 


vers un lointain immenſe. 
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faire. Le dẽſordre du premier plan forme un ſpecs 
tacle effrayant, qui prepare au bel enſemble du 


ſecond , & Vcil ſe de nouveau dans la con- 
fuſion du troiſieme, ou Tarmée ennemie eſt en 
deroute , pour ſe —_— enfin ſur Varme&e du g& 


neral Mercy, qu'on decouvre dans I'eloignement, - 


Le ſecond na pas ces mEmes beautes: mais ul y 
regne un autre genre de choſes & le total ſe refs 
ſent du calme tranquille du heros, dont la clé- 
mence fait I'objet principal. Les fureurs de la guerre 
ne doivent $'y montrer que comme acceſloires pour 


donner plus de relief à celui-ci: On a peine à 46- 


couvrir le general peck. Peaut-Erre que ces tableaux, 
un peu trop Eleves , voudroient Etre deratlles de 


plus pres ; mais celui - ci eſt admirable par en- 


tente de la perſpective, qui laiſſe penëtrer a tta- 


Au reſte, Monſieur, vous ne ſerez pas ſurpris 
des talents rares de monſieur Caſazova pour dé- 
crire les batailles & les fairs des guerriers, quand 
vous ſaurez que le ſang de la maiſon de Brunſ- 
wick coule dans ſes veines , qu'il paſſe pour ba- 
tard du dernier roi d' Angleterre , qui lui donna 
naiſſance a Rome, & que des circonſtances con- 
traires ne lui ayant pas permis de prendte parmi 
les heros un rang auquel il toit deſtiné, il geſt 
vouè à les peindre. Nous avons deux autres pay- 
ſages du meme maitre , od l'on decouvre tou- 
jours un peintre chaud de couleur, & dont lame 
eſt ſans ceſſe en mouvement. | 
Entre les deux batailles de M Caſanova, & un 
peu au deſſous, eſt un tableau du dernier des Van- 
loo, du Vanloo de Pruſſe. Il repreſente' Venus W 
Amour couronnes par les Graces. Par quelle fa- 


alice cette famille, dont le pinceau ſemble prin- 
D 2 | 
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cipalement guide par ces divinites , ne peut - il 
les rendre? Vous vous rappellez , Monſieur, le ta- 
bleau du fameux Vanloo ſur ce ſujet. On trouya 
les Graces lourdes : celles-ci ne font pas plus 
ſveltes. Il faut convenir que la matiere ètoit ex- 
tremement difficile a traiter. Comment faire a la 
fois cinq belles figures, devant ſe reflembler , & 
pourtant contraſter enſemble 2 Quelle attitude don- 
ner à Venus & à ſon fils? Comment jeter un cer- 
tain intérèt dans l' action? Comment varier les 
trois nymphes? Ce ſont de ces projets qui ſe pré- 
ſentent a tout le monde, dont Videe rit d abord 
3. Timagination, dont fexécution paroit aiſce, 


& ou l'on Echoue preſque toujours. & 
Le mEme auteur a expoſe un autre tableau, 
qui offre experience phyſique d'un oiſeau prive 
d'air, ſous le recipient del anciennne machine neu- 
matique. Le coloris en eſt bon, les details en ſont 
bien traites. Il Sy remarque pourtant le meme de- 
faut de ſens commun reproche a M. Roslin. C'eſt 
que le docteur ſe * ſeul à ſa machine; 
que des trois autres ſpectateurs aucun n'y a dat- 
tention. La femme ſur le devant de la ſcene paroit 
ne S occuper de rien, pas mème de ſon chien qui 
eſt à ſes pieds ; ce qui auroit pu faire Epigramme, 
& contre la pedanterie ennuyeuſe du ſavant, & 
contre la frivolite des curieux, Au lieu que Vinat- 
tention de ces perſonnages s impute plutot au de- 
faut de genie dy peintre , quau caractere furile 
de ceux-la. | | | 4 | 
Jeſpere, Monſieur , vous rendre compte la pre- 
miere fois du portrait en pied de madame la com- 
teſſe Dubarri. Le public le deſire avec grande im- 
patience, En attendant, il conſidere le cadre deja 


place, C eſt un chet-d'auvze de ſculpture & de do- 


(7) | 

rure , dont Ln EL la = la Abele & TCI. 

ance. Le haut eſt ckun feuillage xrès- 
„ fait, au milten duquel rag att 
deux amours , dont l'un bande ſon arc, & Vau- 
tre, qui reſſort en avant, tient une couronne ſuſ- 
pendue, & ſemble attendre la deeſſe qui doit s'y 
placer, Au bas, & comme a ſes pieds , ſont deux 
colombes qui ſe becquettent de la fagon la plus vo- 
luptueuſe, Tous ces entours promettent quelque 
choſe de très-· galant; les graces du portrait s aſſor- 
tiront 4 merveille avec eux , ou plutòt les Ecliple> 
ront ſans doute, e ee 


T'ai Thonneur etre, 64. 


1 (78) 


LE TRE IZ. 1; 


Sur les Peintures , Sculptures & Gravures de 
Mleſſieurs de PAcademie royale, expoſees. 
au Sallon du Louvre, le 25 aoit 1771. 


Paris, le 14 ſeptembre 171. 


1] Ont conſoloit , Monſieur , de voir la mere 
des amours ,manquee par monſieur Vanloo, dans 
Feſpoir que ſon confrere nous la reproduiro t ſous: 
une forme plus ſeduiſante. Vous conceyez ailc- 
ment que je veux parler du portrait en pied de 

madame la comteſſe Dubarri par monſieur Drowats. 
Ses talents brillants pour ce genre de travail, la 
double eſquiſſe de cette beaute- qu'il nous avoit 
donnee avec ſucces il y a deux ans, les ſecours 
que ſon imagination pouvoit emprunter de Val. 
legorie, tout nous promettoit un chef - d'ceu- 
vre raviſſant. Il a paru enfin „ Monſieur, & „ 
tomme les meryeilles trop annoncees ,, trop pro- 
nees d'avance , il na pas repondu à notre at- 
tente; la copie s eſt trouvèe fort infericure a Vort- 
inal. Tout Paris ne s empreſſe pas moins d accou- 
rir le conſidérer. I faut vous en donner une idée, 
& je vais le detailler. : 

Madame la comteſſe Dubarri eſt peinte en muſe. 
Elle eſt gazce en partie d'une draperie legere & 
tranſparente , qui ſe trouſſe au deſſus du mame- 
lon gauche , laiſſe les jambes decouvertes juſ—- 
qu'aux genoux , & marque le nu dans tout le 
reſte du corps. De {a main droite elle tient une 
harpe & une couronne de fleurs; de la gauche, 

elle en forte pluſicurs autres. Le devant de la: 
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Lene eſt parſemé de livres, de pinceanx & de 
divers attributs des arts. Le fonds repreſente une 
belle architecture, & le tableau, en general > 
eſt riche d'or: ements; mais on y remarque une 
foule de defaurs. Le premier, & le plus eſſen- 
tie l ſans doute, c'eſt que le portrait n'eſt pas 
teſſemblant. C'eſt un viſage en quarré long, mal 
cob ge, & qui n'a rien des graces & du jeu de la 
phy ſionomie de madame Dubarri. En outre, Tau- 
teur, à raiſon de la muſe qu'elle repreſente , a 
voulu donner à fa figure les grandes proportions 
de antique; en ſorte que celle · gi debout auroir 
fix pieds & demi de haut. Cette taille coloſſale, 
qui peut imprimer plus de nobleſſe & d impoſant 
à un etre fantaſtique , ne va point à une femme. 
dont toute l habitude du corps doit etre agrea- 
ble, & dont un principal caractere eſt un air de 
volupte repandu ſur Yenſemble de fa perſonne. Au 
contraire, Ceſt ici un perſonnage roide & fans 
ſoupleſſe, une virtuoſe pedanteſque, qui, malgts 
Tappareil galant de fon vètement & la ſeduction 
de ſon attitude dans ſa fagon d etre aſſiſe, repouſſe 
plus qu'elle nattire, & deéfait d'une part le 
charme qu'elle produit de Fautre. En un mot, la 
grande mal - adreſſe du peiutre, c'eſt d avoir choiſi 
une allégorie peu aſſortie a la beauté qu'il vou · 
toit rendre. Il n'a pas moins échouè dans cette par- 
tie, & pour figurer la protectrice des arts, à la 
muſique pres , Il les fait fouler aux pieds par cette 
muſe. Embleme louche, & dont le ſens natutel 
eſt l'inverſe de Tidèe du po tte. 
Depuis que j'ecris ceci, Monſieur, madame la 
comteſſe Dubarri eſt venue au ſallon, & ſoit m- 
eontentement de fa part, ſoit quelle fut inſtruite 
de celui du public contre le peintre, ſoit Egard 
| 5 D 4 
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pour les clameurs des devors , qui vondrotent ne 
Foir une femme que voilèe, depuis les pieds juſ- 
qua la téte, elle a fait oter ſon portrait, & il 
ne paroitra plus. FL, (4 55 

NM. Drouais a beaucoup mieux reuſſi, Mon- 
ſieur, dans le portrait en ovale de madame la 
comteſſe de Provence, Cette princeſle eſt peinte 
tenant une roſe a la main, On la trouve tres-ref- 
ſemblante: elle a un air d'affabilire qui plait a 
tout le monde. Le peuple, qui n'a pas eu le 
bonheur de la voir encore, ſe fait des l'entrée 
-indiquer hendrgit ou ilfla trouvera; & ne ſe laſſe 
point de la confiderer. I} demande avec le meme 
.emprefſement ou eſt le portrait de madame la 
dauphine, s imaginant que c'eſt le premier objet 
qu'on auroit dit offrir a ſes regards. II apprend 
avec douleur qu'il ne jouira pas encore cette annee | 
de ce bonheur, & il eſt oblige de ſe contenter 
. Pune petite figure en Email qu'en a expoſe mon- 
ſieur Paſquier. Vous ſentez , Monfieur, que ce tra- 
vail delicat, quelqu'agreable , quelque fini qu'il 
ſoit, n'eſt point ce qui peut fatisfaire les regards 
d'une multitude groſſiere. Il a beau ſe tuer pour 
Fadmirer & fe Fempreindre dans la mémoire, il 
n'en conſerve aucune trace, & fa curiofite ne peut 
Etre remplie. . 

On remarque a cette occaſion avec douleur que 
jamais ſallon n'a ere ſi fecond en portraits, & 
ſi peu garni de ceux de la famille royale. A Vex- 
ception de ces deux - ci, & de celui du roi, en 
miniature, par le mème artiſte, on ne trouve 
rien qui ſatisfaſſe amour du Erangois pour ces 
objets de ſon idolatrie, a moins qu'on ne veuille 

mettre dans ce rang un tableau que je trouve r- 

ecmment ſubſtituè au portrait de madame Dubarri: 


x a} | 
A eſt de monſieur Monnet . agree : il repreſente 
feu monſeigneur le dauphin & feue madame la 
dau phine, occupes de leducation des princes leurs 
enfants, & partageant les ſoins de monſieur le 
duc de la 1 & de monſieur ancien Eve- 
que de Limoges, leurs gouverneur & precepteur, 
preſents a cette inſtruction. | 


Le milieu du tableau eſt occupe par feu mon- 
ſeigneur le dauphin, aſſis. A ſa droite eſt, debout 
M. le dauphin actuel, qui, un livre à la main, 
ſemble reciter fa legon. Sur les genoux de lau- 
guſte pere eſt le plus jeune, qu'on ſuppoſe M. le 
comte d'Artois ; & debout, a fa gauche, M. le 
comte de Provence fait le pendant de ſon frere. 
A Textrèmitè du tableau, & pres de celui ci, 
eſt dans un fauteuil feue madame la dauphine 
devant un metier. Elle a Fair de ſuſpendre ſon 
ouvrage pour Ecouter ſon fils. A Voppoſite ſont. 

aſſis M. le duc de la Vauguyon & Vancien 6vE- 
que de Limoges. V 75 
Quoique Fordonnance de ce tableau ſoit ſage 
& dans les vraiſemblances, comme il n'en re. 
ſulte nul effet piquant, il eſt froid, monotone 
& ſans interer. Les figures dailleurs ſont pour 
ainſi dire enſevelies les unes dans les autres, 
faute de gradation dans la diſtribution des plai- 
firs. Les deux inſtituteurs forment par cette con- 
fuſion deux teres qui ſemblent ſortir du meme 
tronc. On y trouve auſſi peu de refſemblance, 
Quant aux phyſionomies, nul coloris, des teints 
blafards & tous d'une mEme teinte , malgté la 
difference des temperaments & des ages.” En un 
mot, de Vaveu.de tous les ſpeRateurs ,*c'eſt une 
mauvaiſe portraiture, & Vimportance: des perſons 
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nages qu'on y fait _ peut ſeule fixer-quelt 
que temps les regards. e 
Le coloris brillant des Loutherbourg, qui en- 
Toure ce tableau, lobſcurcit encore. e 
C'eſt un malade qui fe trouve à cõtè de viſa- 
ges floriſſants de ſame. Quelle verve , Monſieur! 
quelle expreſſion ! quel enthouſiaſme dans cet 
artiſte, dont le pinceau anime tout ce qu'il tou- 
che! Quelle abondance, quelle yariere dans ſes 
qujets! Je compte vingt- quatre morceaux de ce 
peintre., tous ayant leur métite, & ſe faiſant fe- 
| ee ge 11 eſt plein de feu dans fa: 
Bataille des Cuiraſſiers, plein de vigueur dans fa: 
Jutte de Jacob. Son action de grace de Noe (7 de 
ſa famille, au ſortir de Varche , porte l'onction 
dans le cœur & éleve Fame: par fon ſublime. : Ses 
orages , ſes tempetes repandent autour deux Vef- 
froi & I'epouvante. Son amant curieux , le mou-- 
-20ncheri , ſont -agreables, Sa petite laitiere, ſa man- 
geuſe de ceriſes, eee On ſe repoſe 
avec plaiſir ſous la fraicheur de ſes ombrages; 
on ſe mire dans le tranſparent de ſes eaux: on 
voit ſes mers agitées; on croit qu elles vont vous 
enſevelir ſous leurs vagues mugiſlanres; ..... .... 
Tant de talents cependant ne ſont point fans de-- 
fauts. On lui reproche, Monſieur, de navoir 
oo creuſe ſes tableaux & menage la perfpeRive ;. 
avoir donne une teinte preſque ſemblable a ſes 
différents ciels, de ne pas affez les rembrunir 
dans ſes tempètes; de ne pas jeter dans les airs: 
le meme choc qu'il peint ft bien dans les flots: 
& dans le defordre de toute la nature; mais ſur- 
tout d' enluminer toutes ſes figures, de rougir 
tautes ſes. chairs & dec hauffer tous ces petſonna: 
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es comme ſortant d'un embraſement. Ce dé- 
Kat eſt auſſi celui de beaucoup de peintres, & 
de M. le Prince, entr' autres qui d ailleurs eſt 
digne d'etre critique , parce qu'il eſt aiſe de lui 
payer en louanges equivalent de la cenſure, Je 
ne parlerai pas de ſon geometre , tableau peu 
agreable , mais ſavant & vrai. Je gliſſe meme: 
legeremenrt ſur I interieur de fon cabaret, ſcene: 
extréèmement amuſante par la luxure caracteriſee 
d'un buveur, qui a toute la gaieté des pein- 
tres Flamands, Je m'arrète à celui que lè public 
conſidere le plus, & qui, ſoit par fa compoſi- 
tion, ſoit par ſon expreſſion, fait beaucoup 
d'honneur à invention du poete. Ceſt le mede_. 
ein aux urines. on „ 

Ce docteur a été appellé pour une jeune per- 
ſonne malade & alitée. Il eſt a confiderer ſow! 
urine à travers une phiole, & pour mieux en 
voir le tranſparent il la preſente au jour , en 
forte qu'il tourne le dos au lit. Devant lui eſt: 
un éleve, qui ſemble avoir diſpoſé tout Lappa- 
reil du charlatan, & les yeux flaes ſur ſon mal 
tre, va recevoir avec avidite la docttine admi- 
rable qu'il doit debirer. La mere, aſſiſe à core de 
fa fille, ne regarde pas ce medecin avec moins 
d' attention. Son genre d' intèrèt eſt caracteriſè & 
Ton diſtingue aiſement ſur ſa phyſionomie les. 
divers mouvements de crainte & d'eſpoir dont 
elle eſt agitée. Pendant ce temps un galant s eit: 
gliſſe dans la ruelle du lit; il eſt dans la demi 
teinte, &, penche ſur une des mains de ſon amante 
A baiſe amoureuſement. La ſuivante , complice: 
ce de ce larcin, ferme la ruelle, regarde le doc- 
teur avec un fourire ironique, & d'un geſte 


malig indique qu il va ètre bien attrafp-e. 
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On ne ſe laſſe point, Monſieur, de detailfer 
te tableau piquant, & dont action eſt un petit 
ET drame tres - ingenteux. Tous les perſonnages 
tendent au denouement ; chacun eſt anime du genre 
de paſſion ou d'interer qui lui convient: il eſt 
' bien diſtribué, plein d'invention & de vie. Ceſt 
dommage que Fauteur , accoutume a peindre la 
mature Ruſſe , mait pas donné plus dagrement 


à la figure de la malade & plus de fineſſe a oelle | 


de la ſoubrette. | 
Le dernier tableau vers lequel ſe porte le pu- 
plic avec plus de foule après celui- ci, Ceſt la repre- 
, ſentation d'une audience donntea M. le chevalier de 
| Saint- Prieſt, ambaſſadeur à la Porte, par le grand. 
| ſeigneur. La ſingularite en fait le principal carac- 
6 tere, & la ſcene neuve qu'il preſente excite un 
- inſtant la curiofite, | 6 


Le grand - ſeigneur eſt aſſis ſur un trone en 
forme de lit a quatre colonnes; & ce trohe eſt 
de vermeil, enrichi de pierreries. Les boules d'or 
pendues en haut, ay entent des œufs d'autru- 
; che: ornement que les, Turcs mettent ordinaire- 
ment pour parade dans leurs moſquees. Les glands 
qui pendent a ces boules d'or ſur le deyant du 
trone , ſont de perles. Les autres font de petites 
lames d'or. La couverture du trone eſt bordce en 
P. 1-4 rr te 
Le ſultan a fon fabre a {a droite, & une 
| Ecxitoire a ſa gauche. Les deux turbans qu'on ap- 
| percoit ſur une petite fenetre , font toujours por- 
| es lorſque le grand-ſeigneur marche. Les aigret- 
j tes en ſont diffèrentes; 'une eſt de plumes jaunes, 
j & l'autre de plumes jaunes & noires: celui que 
| porte le ſultan eſt ore de plumes noites & blag- 
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ches. Ces trois turbans ſigniſient empire des 
trois mers. | 0 

Le grand - viſir eſt à la droite du prince, la pe- 
liſſe & les mains croiſees. Lambaſſadeur eſt dans 
Taction de parler, & tient de la ain gauche les 
lettres du roi. A fa droite eſt le drogeman de 
la Porte. Lambaſſadeur eſt tenu, ainſi que ceux 
de fa ſuite, par deux capigis-bachis , couverts 
de cafetans avec le grand bonnet de ceremonie : 
il n'y a que le grand-viſir qui en ait un diffe- 
rent. Le cafetan du miniſtre eſt double de mar- 
tre; ceux des gens de ſa ſuite ſont fort communs; 
monſieur le Kals de Pontecoulan eſt a core 
de Pambaſſadeur , qui a derricre lui ſon droge- 
man avec le bonnet de martre , coëffure com- 
mune a tous .les drogemans. La chambre n'eſt 
 Eclair&e que par une ſeule fenerre : à droite, on 
Yoit une cheminte en forme d'entonnoir renverſé; 
elle eſt de vermeil & enrichie de pierreries. 
A cette deſcription hiſtorique ,: Pauteur, mon- 
ſieur Fauray, ajoute que le grand-ſeigneur eſt 
reſſemblant. Ceſt bien le cas de dire qu'on peui 
mieux le croire que de Haller voir. Mais ee qu'on 
peut verifier aiſement, c'eſt que monſieur le 
chevalier de Saint-Prieſt ne reſſemble poĩnt; defaur 
peu intéreſſant au ſurplus , & qui n'ote pas a ce 
tableau le mérite d'un coſtume rare. 
Quant au teſte des tableaux, Monſieur, cha- 
cun ſe diſtribue ſuivant ſon goùt, except toute - 
fois les ouvrages de mademoiſelle Vallayer. Cette 
jeune academicienne , -agee de vingt- trois ans „ 
qui reunit les graces aux talents, a expoſe pour 


la premiere fois, cette annee , onze morceaux, 


qui la plupart ont le mérite de peindte ung 
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nature muette, mais ſenſible, aux ſpectateurs les 
plus groſſiers. Les fruits, les fleurs, les legumes, 
les herbages les morceaux d' hiſtoire naturelle 
font de ſon reſſort. Sa repreſentation des inſtru 
ments de muffgue militaire eſt dun faire plus 
grand, & ne e ee indigne des études d'un 
peintre &hiſtoire, Tous ont pris corps ſous ſow 
pinceau; mais ſur- tout le tambour eſt d'un relief 
propre a faire l'illuſion la plus entiere. Un lapiu, 
imité de grandeur naturelle, annonce que cette 
ſavante fille traite auſſi les animaux; & une jcuue 
Arabe, en pied, pleine de graces & de douceur, 
prouve que ſes. talents peuvent s elever juſqu'a 
faire reſpirer la toile, & a donner de l'ame aux 
figures. | | ties 

La cohue generale qu'attire cette  admirable- 
perſonne, ſe repartit * 2a „Monſieur, comme 
fai Thonneur de vous dire, en differents grouppes , 
ſuivant les ages , les inclinations ,: la fagon de 
voir & les connoiſſances naturelles ou acquiſes. 
Les amateurs de architecture admirent monſienr: 
Nobert, dont la fecondite ne s eſt point démen- 

tie a cette expoſition, mais dont l'amour: pro- 
re Seſt Etendu au point de croire pouvoir ba- 
lancer M. Vernet; parce que dans quelques - uns 
de ſes tableaux il y à des caſcades, des fontaines, 
des tivieres, &c. il les appelle des marines, & le 
public rit de cette folle eee On rend juſ- 
rice a ſon incendie dans: les principaux edifices de 
Rome, dont fembraſement, d'un grand effet, 
femble Eclairer toute la ſalle. On ſe repoſe agrea- 
blement la vue fatiguee en ramenant les yeux 
Fur la forèt de Caprarole. Son vert doux & de- 
de forme un contraſte 'agreable & ſeduiſanty 

An general , trop de monotonic dans cet auteur'y 
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fait qu on ne S arrẽte qu en partie. Son pred&s- 
ceſſeur , M. de Machy , qui wavoit rien offere: 
aux amateurs 'annee derniere, a' auſſi donné 
quelques morceaux, & a' ſemble vouloir éviter 
cet inconvenient” en ne ſe prodiguant pas trop. 
Mais auſſi il Feſt tellement atténuè, qu'il ſe trouve 
preſqu'ẽclipſè ſous la fecondite impoſante de ſon: 
rival. Toujours correct, toujours delicat, il na 
pas ces maſſes majeſtueuſes dont Vautre s eſt en- 
richi dans ſes. voyages d Italie. Celui- ci, avec moins 
de regularite”, a davantage la multitude. On 
trouve que le premier a lourdement peche contre 
le clair-obſcur & lentendement de la perſpective 
dans ſa vue de la chapelle de la Sainte Vierge à 
Saint Roch, dont les figures collèes les unes aux 
autres repouſſent les yeux, qu'on porte bien vite 
ſur ſon: voiſin. Il eſt queſtion, Monſieur, d' unę 
plume, d'une Ecritoire & d'un mouchoir , de: 
monſieur Roland de la Porte; mais la verite eſt: 
belle & ſeduit par- tout: Par la raiſon contrairer,, 
on ne peut goũter les payſages de monſieur Mzlee” 
Franciſque , toujours jaunes & arides : les alle-- - 
gories de monſieur Boixor, plates & ſans colo- 
ris; la miniature eſtropice de M. Venewault ; le 
Silene de M. Halle & ſon adoration des bergers, 
tableaux de la meme teinte, qu on prendroĩt pour 
deux paſtiches, ou le pere des bu veurs & la mere 
de Dieu ſont. dune meme palette & ſe reſſemblent 
merveilleuſement; le Saint Michel de M. Belle, 
arme du foudre de Jupiter, & fa Pſyche verue: 
de guenilles achetées ſur. la place du Louvre; le 
Narriſſe de M. UEpici& , qui neſt ni homme ni 
fleur; Son quos ego de Neptune, qui n'eſt qu'un- 
beurru; le Saint Sebaſtien de M. Brenet, flalque- 
& ſans ſenſibilitè; Vaſſomprion- de M. Parocely 


Saint - Denis, d'un air fatigfait , invite ſes comp 
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gui n'ira jamais aux nues, & tant d'autres ouvta? 
ges dont le detail ne finiroit pas. | 

Les connoiſſeurs trouvent de Vordonnance dans 
Pentree de Jeſus- Chriſt a Jeruſalem , par M. Jol- 
lain , de la richeſſe mEme dans le coloris , en 
blamant toutefois l'air bener dont il affuble la 
face de I homme. dieu: defaut preſque general a 
tous nos peintres Frangois, ſauf Jouvener. Ils 
S'clevent contre Find&cence du tableau du meme 
auteur , ou Jupiter, ſous la forme de Diane, ſé- 
duit Caliſto, la baiſe ſur la bouche, lui darde 
fa langue, & préſente aux inepres le ſpectacle 
de deux vraies tribades, Le St. Paul prechant dans 
Lartopage, de M. la Grenee le jeune, quoique non 
termine , leur ſemble d'un bon ſtyle; ils ne dé- 
daignent pas ſa preſentation : la deſcente de croix 
M. Martin neſt pas fans mérite, ſelon eux. 


Mais ces tableaux divers, Monſieur, n'ont pas 
un Eclat aſſez ſuperieur pour fixer la multitude 
= cette veritè d'expreſſion propre à captiver 

"ignorance meme & à Iclairer, Auſſi remarquai- 
je que les portraits ſont ce qui attire attention 
ba plus generale. On trouve toujours quelqu'un 
de connoiſſance , & graces au peu de choix avec 
lequel on admet toutes ſortes de perſonnages , 
nul n'y eſt en pays Etranger, Un praticten y re- 
marque ſoudain la figure avantageuſe de M. Du- 
freſnoy , notaire. M. Deſpote, avocat au conletl , 
y en impoſe encore a ſon clerc par ſa morgue. 
M. Grand-Clas , medecin obſcur, y eſt re᷑onnu 
de quelque malade Echappe a ſon art aſſaſſin, & 
dont il ſembloit meſurer la vie avec le fable qu'il 
tient en main. M. Felix ., marchand de la rue 
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freres 3 venir Sy placer à core de lui. Enſin mon- 
ſieur Suir, tailleur, & ſa digne moitié, malgré 
leur face ignoble , atteſtent que perſonne weſt 
exclus, 4 ANG . So} 
Apres avoir ri de la fatuité, on plaint la be- 
tiſe de ces particuliers. Il faut, Monſieur, vous 
rendre compte des diſſerentes manieres de nos 
peintres de portraits, & des perſonnages plus in- 
tereſſants qu ils nous ont produit. Le pinceau vif 
& ſpirituel de M. Vanloo s eſt exerce ſur deux 
tètes d enfants de lun & autre ſexe , fe ſervant 
de pendants, & bien dignes de fétre, mais 
d'un coloris trop uniforme. On voudroit que 
M. UEpicie reſervat fa touche ſeche & eraillte pour 
les rides de la vieilleſſe ou les figures hideuſes. 
Il a pourtant rèuſſi à mettre de la fineſſe dans 
quelques jeunes perſonnes , de la grace meme, quoi 
que ſans coloris & ſans empatement. | 

M. Drouais, auſſi fecond que varié dans ſes 
caricatures , nous a donné des bambochades de 
toute eſpe ce. Dun cote , ceſt un petit gargon qui 
montre ſon cul ; de l'autre, c'eſt fon pendant qui 
porte un polichinel ſur ſon dos : la une petite 
fille met du rouge & des mouches a ſon chat ; ici 
ſa campagne joue avec ſon chien. On ſe plainr 
toujours de la couleur plus brillante que vraie de 
cet auteur. | 

On ne ſe plaint pas moins du ton rembruni de 
M. Voiriot , qui auroit du egayer fa palette pour 
nous rendre mademoiſelle Allard, dans toute ſa 
vivacite , d'autant qu'il la reprefente dans ſon 
triomphe , c'eſt-a-dire , danſante , mais ſans gra- 
ces, ſans legerere ſans cette facilite , caractere 
diſtinctif de notre coryphte femelle du theatre ly- 


rique. 
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NI. Reſtout a de la duretè dans ſon pinceau, mais 
il eſt vrai; & en ne &attachant qu'a des ſujets 
males, comme le portrait de M. Houdon, ſculp- 
teur, il pourra tourner en beauté ce défaut. 
Si Ton ne trouve pas une grande reſſemblance 
dans le portrait de M. Pigale en habit de cheva- 
Her de Vordre de Saint - Michel , par madame 
Roslim, on voit qu'elle a &te a Yecole de fon mari 
pour le coloris & qu'elle trempe quelquefois ſon 
pinceau dans ſes couleurs. REES 
Le brillant de M. Drouais eſt tempéré chez 
M. Deshayes par une maniere plus ſage & con- 
ſequemment plus vraie. LV que, la jolie femme, 
le robin, font rendus avec les couleurs qui leur 
font propres , & les carnations ſont yarites aw 
 degre qu'il convient. | 5 
On loue M. Dupleſſis de Setre affranchi du ri- 
dicule uſage de faire toujours regarder le public 


par ſes perſonnages. Son portrait de M. le marquis 


de ¶ Hopital eſt une preuve qu'on pcut conſerver 
la plus parfaite reſſemblance fans s aſſervir à cette 


regle. E 


Le dernier en rang des peintres à portrait, mais 


qui s annonce par les plus grands talents & qui 


laiſſera bientot derriere lui ſes confreres ,c'eſt mon- 
ſieur Aubry, Une vigueur male , de la hardieſſe, 
du caractere dans toutes ſes teres , le diſtinguent 


deja ſinguliérement. Son porrrait de M. Jeaurat 


eſt d'une verite de figure & de coſtume frappante; 
mais celui d'un peintre , dans la maniere libre 
de M. Greuxe, a arraché le ſuffrage de ce der- 
nier au point de lui donner de Fhumeur, & 
de ne pas contribuer pour peu a Fempecher de- 
rien mettre de ſes ouvrages au ſallon. | 

Miſericorde | Monſieur : je m'appergois ayoir 


( | 3 
.manque de vous parler d un tableau d hiſtoire qui 
tout imparfait qu'il eſt, mérite plus que beau- 
coup d'autres d etre remarque.. C'eſt Brutus , Eu. 
cretius, pere de Lucrece, & collatinus, ſon mati 
jurant ſur le poignard dont elles eſt tube, de venger 
ſa mort & de ohaſſer les Tarquins de Rome. 

Quatre coleres differenres exprimees dans cette 
. compoſition en ſont le caraQtere diſtinctif. La rou- 
geur du viſage du. premier perſonnage annonce 
la fureur de Collatinus, oppoſée à la paleur de 
Brutus, plus politique, plus reflechie , tandis que 
la douleur ſe mélant a Vindigration dont eſt pe- 
netre le pere, lui donne une teinte plus propre à 
fon role, Enfin un perſonnage-eloigne ne participe 
a Fevenement qu avec le degre d interèt qui-luicon- 
vient. Du reſte, nul coloris, de la roideur dans 
les attitudes & de la monotonie, qui n empècheñt 
pas que le genie ne perce. 

En voila plus qu'il nen faut, Monſieur, pour 
vous faire apprecier nos richeſſes pittoreſques. Vous 
en concevrez aiſement pourquoi, loin de s tendre, 
elles decroiſſent en proportion de Vaugmentation: 

des tableaux. La 2 qui gagne nos artiſtes, 
le luxe qui s introduit chez eux, leur fait abandon- 
ner les genres difficiles & de longue haleine, pour 
adopter le goũt futile du ſiecle, & s aſſervir a tou- 
tes les fantaiſies bizarres des pretendus amateurs. 
De- la, plus de ces compoſitions ſuperbes & bien 
entendues, que le genie ordonne, digere & diſtri-- 
bue lentement & dans le filence..De-la cette negli- 
gence de la partie qui a toujours diſtingue Fecole 
Francoiſe; Plus de purete, plus de correction dans 
le deſſin, au point qu lil n'eſt peut · Etre pas un ta- 
bleau au fallon qui ne put meriter ce reproche a 


guelqu'cgard, De-laces allegories froides ,triviales 
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res iddes diſparates & ridicules. Encore fi nos peln- 
tres gagnoient de quelque core ce qu' ils perdent 
d'un autte ! Mais leur coloris, leur partie foible, 
n'a ni plus de vigueur ni plus de vérité. Tel voir 
bleu, tel autre gris, celui-· ci jaune, celui-la rouge: 
nulle part on ne trouve cet empatement, ces tein- 
tes fondues, ces couleurs roties qui ſeules donnent 
le ſceau aux bons ouvrages, en les garantiſſant des 
injures du temps. | ay 

Nous verrons dans la lettre ſuivante, Monſieur, 
$i la ſculpture & la gravure continuent a ſe ſoute- 
nir mieux que la peinture. 


Jai lhonneur d' etre, &c. \ 


n 
V 


Sur les Peintures, Sculptures & Gravures de 
Meſſieurs de P Academie Royale , expoſees 
au Sallon du Louvre, le 25 aoit 1771. 


Paris, le 13 ſeptembre 1767. 


A U moment on je comptois, Monſieur, vous 

entretenir de nos et , un nouveau buſte 
a paru & veſt offert a nos regards. Il a fait 
d'autant plus de plaiſir, qu'on deſeſperoit de le 
voir , & que [artifte craignant ſans doute de 
ne pouvoir le montrer au public cette annee , ne 
ayoit point fait annoncer dans le livre. Ceſt le 
portrait en marbre de madame la dauphine, dont 
i eſt queſtion. Cet ouvrage precieux du ſieur le, 
Moyne , ancien directeur & recteur, a Gabor 
étè preſente le dimanche 15 au roi, a toute la 
famille royale, & a ſubi a Verſailles les diver- 
ſes obſervations des courtiſans. Lartiſte aptès avoir 
recu des ſuffrages auſſi difficiles , Va fair mettre 
au ſallon. Comme aucune diſtinction ne carac- 
teriſoit ce buſte, qu'on nen avoit pas encore 
parle, & que le peuple, en general , n'a pas le- 
bonheur de connoitre la princeſſe, elle a été ex- 
poſce , pour ainſi dite, incognito, pendant quel- 
ques jours. Enfin cette heureuſe nouvelle seſt in- 
ſenſiblement tranſmiſe de bouche en bouche, & 
7 2008 2 redouble pour jouir de ce ſepectacle 
FUCE, ' 
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Ce buſte , Monſieur , a d'abord la qualité la 
plus eſſentielle du genre, ceſt-a-dire , qu'il eſt 
parfaitement reſſemblant, & beaucoup plus que 
le meme portrait en Email du ſieur Paſquier. Ce- 
lui - ci, dont le talent devroit etre particuliere- 
ment deſtiné a peindre les femmes & a rendre 
toute la dElicateſſe, tout le fini des traits d'une 
figure mignone, a vieilli, groſſi, alonge la tete 
de madame la dauphine , au point de la meEcon- 
noĩtre. Le ciſeau du fieur le Moyne , également 
precis , exact, Elegant , fans flatter ſon ſujet, 
ne lui a rien õté de ſes agrements. La princeſſe 
porte la tét: du core de Tepaule gauche, & a 
ce regard auguſte tempere par la douceur , qui 
annonce & la majeſté de ſon rang & la bonté 
de fon cœur. Le reſte de la phyſionomie eſt plein 
de grace & de vie; la verite y eſt entiere, & 
Tartiſte a conſerve a ce portrait la levre un peu 
renflce , appelice la levre autrichienne , parce que 
ce genre de traits eſt 2 particulièrement af- 
fectè aux perſonnages de cette maiſon. La gorge 
eſt couverte d'une draperie a Fantique , attachte 
par une agraffe qui revient a Fepaule gauche, 
& donne au tronc du buſte une am pleur & une 
richeſſe dignes du ſujet. Tout le monde a paru 
extrèmemeut content d'un tel chef d' œuvre. 


Je ne vous parlerai point, Monſieur, du 
portrait de madame la comteſſe 4 Egmont, par 
Je meme; je ſuppoſe que ceſt celui expoſe il 
y a deux ans, dont il a deja été queſtion, Je 
a'arreteral a une jeune fille de cet artiſte , 
ſoi-diſant repreſentant la crainte. Cette figure 
eſt droite, la tete un peu renverſce , & tient 
dans ſa main gauche une colombe , les ailes 
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deployees. Sans ce ſymbole allegorique , on 
ne liroit jamais, Monſieur, ſur le os. de 
la jeune perſonne le ſentiment dont elle eft 
atteinte ; il n'y a pas cette contraction de muſ- 
e de Tame ,. qu'il eur fallu 

rendre. 7 | | 
La douleur eſt infiniment mieux depeinte , 
Monfieur , dans une femme qu'on voit pleu- 
rante', appuyce ſur un cube qui ſert de baſe 4 
uue urne cincraite , ſuppoſee renfermer les cen- 
dres de monſieur de Bros, garde- des - ſceaux , 
dont le medaillon eſt au bas du monument, Cette 
figure de monſieur Vaſe fait honneur a ſes en- 


trailles & a la ſenſibilite de fon ame. Elle a tous 


les caracteres d'un cœur navre de triſteſſe & aban- 
donné a ſon déſeſpoir. Mais on ne trouve pas 
juſte d'avoir mis au bas le heros de la ſcene, & 
de l'avoir ainſi ſouſtrait aux regards de celle qui 
le pleure. Il n'eſt pas moins ridicule d'avoir en- 
veloppe ce magiſtrat dans ſon Enorme perruque,. 
qui, quoique dans le coſtume , eſt un ornement 
ridicule a proſcrire d'une pareilie compoſition, Le 
crepe qui ſurcharge cette maſcarade , eſt plus 
propre a faire rite qu'a exciter le ſentiment qu on 
veut inſpirer. Wan 


Je paſſe les autres ouvrages de cet artiſte 
pour n'etre pas trop long; mais je ne puis 
omettre ſon buſte de monſieur Queſnay, mé- 
decin du roi. Les philoſophes ſe ſont empreſles. 
de confiderer avec attention la figure d'un doc- 
teur, moins renumme par ſes connoiſſances & 
par ſes cures dans ſa profeſſion, que par le 
nouveau ſyſtème qu'il a introduit dans Iagri- 


culture, qui-Va rendu le chef. de la ſecte des 
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Economiſtes ,” & lui a fait deferer,. d'un avew 
unanime par ſes diſciples , le nom ſublime de mai- 
tre. A travers les rides dont cette tete — * 
ſemee, on y demele la morgue pedanteſque d'un 
Agromane enfle de ſes pretendues decouvertes : on 


y decouvre un amour - propre de mauvaiſe hu- 
meur , qui fait la moue a la critique, & 


trouve mauvais qu'on ne lui · accorde pas une 
admiration excluſive. Jai vu, Monſieur, quel- 
ques gens du peuple prets a briſer la ſtatue de 
cet homme, en apprenant qu'il Etoit Vaureur de 
la cherté actuelle des grains, par les ſpeculations 
fauſſes & les vues funeſtes qu il avoit inſpirèes au 
gouvernement. 0 0 


Le cœur qu'une telle figure avoit reſſerre , ſe 
dilatte , Monſieur, à la vue du buſte de madame 
la comteſſe Dubarri, par monſieur Pajou. Le ſculp- 
teur Femporte de beaucoup ſur le pdintre. Il neſt 
erſonne qui ne retrouve dans cette tte toute 


'Elegance , tout le voluptuenx , Echappes au pin- 
ceau de monſieur Drouais. Mais ſi celui - ct avoit 
eu le deFaut de vouloir rendre madame Dubarri 


coloſſale, autre a celui de Tavoir ſouſtraite aux 
proportions naturelles. La tète eſt trop petite & 


annonceroit une jeune perſonne encore à ſon ado- 


leſcence. 5 


La tete de ſatyre du mème auteur, prouve 
qu'a la delicatefle du- faire il fair joindre la vi- 
gueur & le feu d'un ciſeau male. Le haſard 
qui fans doute a place le heros lubrique au 
milieu de pluſieurs buſtes de jolies femmes, 
produit un contraſte remarquable aux connoiſ- 
ſeurs, & qui ſemble relever les attraits des unes 


& la luxure de Tautre. 8 
6 Ici, 
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Lei, Monſieur ; la plume tombe des mains; 
tous les ſens ſont ſuſpendus, on reſte dans une 
extaſe à ne pouvoir rien rendre ſur le papier... II 
eſt queſtion dune tete de jeune fille, par M. Caſſiery. 
Elle eſt en marbre , beau comme Talbatre. L anti- 

uité n'a rien produit de plus gracieux, de plus 
divin. Les plus Juſtes proportions dans les traits, 
les contours les plus doux & les plus moëlleux, 
relaſticitè la plus parfaire dans les chairs, une vie 
r6pandue ſur toute cette phyfionomie , jointe 2 
ce repos , dernier caraſere des ouvrages finis, & 
le vrai ſceau de l immertalitè, enchantent les 
connoiſſeurs, & ſuſpendent devant elle les plus 
ignorants. Le col Kpond au bufte : la meme 
| „la mème aiſance, la meme volupté dans 
E muſcles, la meme blancheur <blouiffante..... 
Il eſt dommage que le reſte de la gorge, d'un 
marbre plus grenu, ne reponde = au premier, 
& que Taillears Fartiſte fatigue fans doute , 
 <puiſlt du chef -d ure de la tete, ait négligé 
cette partie au point de placer les mamelons 
tro GS +: . | 
Fra heureuſement , Monſieur , le modele da 
portrait en queſtion mexiſte pas. M. Caffiery 
convient avoir travaills en partie d'imagina- 
tion ſar un ſujer determine , cependant qu'il a 
eu ſous les yeux, mais qu il a embelli dans cer- 
taines parties. Au ſurplus, comme la eritique 
trouve à mordre pax - tout, quand on eſt reyenu 
de la premiere admiration e e cette mer- 
veille, on trouve la tète un peu e pour 
Ceux qui veulent chercher noiſe i Yartiſte, ont 
en plus beau champ à sexercer ſur ſon grouppe, 
dont le ſujet eſt Omnia vincit Amor. E Amour 
Tome XIII. E 
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triomphe de tout. Imaginez - vous, Monſieur, le 
dieu Pan terrafle par cet enfant. Et comme Pan 
en grec veut dire Tout, Lauteur croit avoir rcempli 
ce rebus pittoreſque. Vous avez le mot de Fenig-. 


* 


me, voyez fi elle eſt, juſte, ou plutor. rieʒ avec 
moi de I ineptie de I invention d une allegorie auſſi 
meſquine , auth froide , auſſi fauſſe. d 
Revenons aux buſtes, Monſieur, qui mexi- 
geant des artiſtes que de la main, ou du moins 
qu'une intelligence mediocre, ne ſont pas — 
tibles de ces ſortes de platitudes. Le portrait de 
MN. de la Condamine par M. 4 Hues , eſt dune vè- 
rite unique. Outre la reſſemblance la plus exacte 
des traits, il y a mis cette inquietude , cette. vi- 
vacite , cette agitation continuelle de defenſeur de 
Tinoculation, qui doivent rendre fa figure extrè- 
mement difficile a fixer. L invention de cet adjoint 
à profeſſeur ne ſe manifeſte pas davantage que celle: 
de ſes confreres dans ſes grands morceaux. Jugez- en 
par l'expoſition ſeule. Dans le modele d'un fronton 
pour Vecole militaire, la France, ſous la figure 
de Minerve , prend ſous fa protection les jeunes, 
Eleves, D'un cote eſt la Nobleſſe qui les lui preſente , 
& de Vautre la Bonté, carateriſte par le Pelican. 
Qu'eſt-ce que c'eſt que deux .ctres moraux, tels, 
que la Nobleſſe & la Bonte ? Et ne falloit - il pas: 
animer toute cette machine triviale & froide > 
A Vegard de ſon modele, où l eſt un cadran ac- 
compagné de deux figures allegoriques , I Etude 
& la Vigilance, j obſerverai que cette derniere a 
Vair très-endormi & paroir Sen repoſer ſur ſon coq; 
Qaipe detache par Arcas de Varbre ow. il avok 
3:6. expoſe, fait plus d'honneur a M. Le Comte. 
La poſition du. berger, tehauſſe ſur la pointe du 
pied, ſon, extreme delicateſſe à délier enfant. 


: . . ” 4 ” I „ ˙ 5 Kg 
ſa crainte de lyi faire mal, toutes ces parties ſong 
rraitces avec beaucoup d' intelligence. II y A ail - 
leurs un grand art dans Fexecution., une profonde 
connoiſſano de I anatomie & un ciſeau tres - ſavant. 
Quelle fecondite, quelles reſſources de genie 
dans ſes ſept ſacrements, bas · reliefs, ſeulement 
elquiſles en terre cuite ! Ceſt dommage que le 
genre ſoit peu goùté. Son zriomphe de Terpſicors, 
autre bas- relief, modcle pour Crre, execute à la 
maiſon de Mlle. Guimard, fixe beaucoup plus 
long- temps le ſpectateur. Ceſt d ailleurs un petit 
pœme charmant, dont le detail vous fera plaiſir. 
Terpſicore pince de la harpe, aſſiſe ſur un chat 
trainẽ par les amours avec des guirlandes de fleurs; 
des hacchantes precedent la marche en danſant; 
les graces & la muſique, inſcparables de la danſe, 
marchent ſur ſes traces; deux ſatyres, par leur 
action, deſignent la danſe de caractefre. 

On detaille avec un plaiſir inſini, Monſieur, 
toutes les parties de action, ou il. regne beau- 
coup d'unite & de varicte. Les bacchantes con- 
traſtent a merveille avec. les graces , & les ſa 
tyres relevent les amours. Ladeeſle reflort au milien 
de cette fete, & domine comme il . convient aa 


W {ujer principal. On ne peut qu applaudir au goùe 


de Vartiſte. Il ne pouvoit choiſir aucune annonee 
plus convenable au temple de la deeſſe de la danſe. | 
Remarquez en meme temps, Monſieur, la ſon»: : 
pleſſe de ſon genie, qui, de {a gravité des ſuſets 
d'egliſe, paſſe avec cette facilitè au genre gracieun. 
& du meme ciſeau rend tour-a-tour les auguſtes 
myſteres de notre ſainte religion & les profanes . 
de la volupte. M. le Comte, ſimple academicien, , 
eſt ſans doute un des hommes les plus propre . 
2 faire honneur au ſiecle. . 
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e Morphse, Tun des enfants & miniſtre du dien | 
Au ſommeil. & Ceſt le plus habile de tous les 


-> ſonges pour prendre la demarche , Pair, le vi- 
„ ſage & le En de la voix de ceux qu il veu 

5 repreſenter. Ceſt lui = fut envoye par ce dieu 
>» 2 Alcione, ſous la figure de fon L 

On ne ſait 2 propos de quoi M. Aoudon nous 


fait tout cet etalage d'erudirion , 4 Foccafion dun 

modele de grandeur naturelle , tres-belle figure 

agile dans Ia poſition d'un perſonnage ut dort. 
Er 


Les pavots, dont il eſt enlace, cara ent aſſez 


Morphee, On ten decouyre pas davantage. Au 


ſurplus, la figure eft très- belle & a quelque choſe 
de ccleſte. or” rende „ fes contours , la mol leſſę 


de ſes membres r&pondent tres - bien a idee de 


Tartiſte. Il regne une douceur meryeilleuſe dang 
ſon repos , au travers duquel on d&mele un tre 


yivant, & dont la reſpiration ſemble ſe faire ſentit. 

Dans les differents buſtes expoſes par le meme 
auteur , on trouve avec deplaifir M. Bignon c /@ 
Femme, non que ſa qualité de prevor des marchand, 


ne ſemble donner droit au mari de figurer en pa- 
xeil lieu; mais le public voudroit qu on ne repro- 
duisit pas ſous ſes yeux un homme dont Fineptie 
a cauſe il y a un an une fi funefte cataſtro- 


phe. Fai remarqut que perſonne ne le voyoit ſany- 
ſe rappeller le maſfacre de la rue Royale du 28 mai, 


& fans frémir d indignation. Sil n'a pas eu la 
delicateſſe de ſentir qu'il etoit plus ſage de reſter 
dans Vatrelier du ſculpteur, que ne profitoit-il de 


Ja legon d'un miniſtfe (1) plus fameux que lui, 
mais qui, prefſe par Vimperieuſe nëceſſité de fouler 
je peuple, a cru devoir au moins fe ſouſtraire 4 


* 


(1) Labbé Ferrai, 
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ſes malheurs en Caffichant dans cette eſpece de 
Panth m, od Ton ne voudroit reconnoitre que 


* 


les bienfaiteurs de la nation en tout genre. 

Quant 4 madame nignen, fi elle cir conſults 
fon amour- propre bien entendu, elle nous autoit 
epargné ſon ignoble & laide S „ ainfi que ma- 
dame de Mailly , Epouſe de M. de Mailly, peintte 


en Email. | 


ce n'eſt ſiirement pas de Vavis de M. Dideros 
que ſon buſte s eſt trouye en fi mauvaiſe compa- 
gnie. Auſſi ſemble-· t· il faire bande à part & reniet 
ſes camarades. Quoique les grands traits de fa tete 
à mddaille fourniſſent au ciſeau, & que Fartiſte ait 
toute la liberté de stendre ſur une pareille by: 
ſionomie, exactement prononete dans ſes diffe- 
rentes parties, on doit louer le feu, Lexpreſſion 
que M. Houdon a ſu mettre dans ſon ourrage, & 
Fenthouſiaſme du brülant auteur des Bijoux indiſe, 
crets ſemble avoir gagne Hartiſte, dont les autres 
ouvrages n'annoncent pas un caractere chaud 8 
ardent. ee ik rat (pL 

Un morceau d'un genre plus nouveau Gras ls 
fallon , reveille Vattention en quittant les ſculptu- 


res: Ceſt le modele en relief dun eſcalier qui doit. 


etre execute à Mont-Muſart:. ( Mons Muſarum ,) 
maiſon de plaiſance de M. de la Marche, premier 
preſident du parlement de Bourgogne, par M. do 
Wailly , académicien, architecte du roi & con- 
tfoleur de ſes bãtiments. Il en impoſe de loin ,-, 
Monſieur; mais a Fexamen on n'y trouve aucune 
innovation, puiſqu il eſt exactement ſemblable 1 

celui de la nouvelle Halle par M. le camas, à la 
difference pres qu'il eſt renfermè dans une eſpece 

de tour ; ce qui lui ote fa grace & lui donne un 

air d eſcalier de baſtille , qui fait fuir d'une lieus 
E 3 
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foin. D'ailleurs on juge le periftile Errangle. Le 
deln de Veſcalier 1, 8 pad Fe du 
meme architecte, a quelque choſe de plus grand; 
mais on le trouve pauvre eee Au ſurplus. 
ſi ces deux e ne peuvent procurer à leur 
auteur les ſuffrages qu'il eſpere, 1] a de quoi fe 
yenger & forcer la critique au filence ; 1 defie 
tous les artiſtes pafſes , preſents & futurs , de le 
contredire ſur ſon Trone du pere Eter nel... Vous 
vous eclatez de rire, Monſieur ... Ce neſt 
pas plaiſanterie. Oui, le fublime compoſiteur, 
levẽ, comme Saint Paul juſqu au troiſieme ciel, 
a vu vraiſemblablement cette merveille, & nous 
en donne un échantillon. .. Jai beau me frotter 
les yeux & regarder de nouveau pour qu on ne 8 
trompe pas, je lis écrit en bas du deſſin: Trone 
du pere Eternel. Croiroit-on , fi Fon ne le voyoit, 
qu un artiſte du XVIIIe. ſiecle preſentat dans 
Paris une ſemblable capucinade? Et qu eſt - ee que 
c'eſt, Monſieur, que ce Pere Erernel & ſon Trone? 
C'eſt un Mama mouchi empètrè d'uneeſpece de robe 
de bure fort ample, ayant une barbe très. Iongue, 
qui ombrage toute ſa phyſionomie. Ses ebereus, 
i lui retombent ſur le front, derobenrt le reſte 
la figure. Il eſt aſſis comme Thomas Dia foirus, 

s deux mains ſur les genoux, & ſemble dans 
attitude d'un homme qui pouſſe ſa ſelle. Les 
Michel- Ange , les Rapha#l ont quelquefois of6 
tracer la divinité de leur foible pinceau , mais 
loin de la degrader juſques à eux; ils Sefforgoient 
de s clever juſques a elle. 
De ſeroit ici le cas de teſter ſur ce chef-d'ceuvre 
de platitude Monſieur ; mais je dois vous dite un 
mot des gravures. Je dis un mot, car toutes meri- 


teroient un detail particulier, ſi Ion vouloit rendre 


— 
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juſtice au mérite de chaque attiſte. Je yois donte | 
grands maĩtres qui ſemblent lutter les uns contre 

autres, & laiſſer Ja couronne ſuſpendue entt eux. 
Trois eſtampes faifant partie des ſeize qui ſont 
gravces à Paris pour Fempereur de la Chine, & qui 
reprẽſentent ſes conqueres ou des ceremonies Chi- 
noiſes, attirent le plus attention par la ſingu- 
larire du ſpectacle & Vimmenfire des details. Le 


burin de M. le Bas ſemble ſe jouer au milieu de 


cette multitude de figures, & ſon execution nette 
& facile r&pond à la hardieſſe de fon entrepriſe. 


M. de Saint - Aubin a entrepris la mème tiche , 


& seſt tirè avec beaucoup de ſucces d'une eſtampe 
de you F 5 

On weſt pas moins ſurpris de l invention, de 

Vabondance , du fini des gravures de M. Roeztiers 
le fils, académicien, graveur general des mon- 
noies de France. Sa médaille de la corſe vous don- 
nera une idée de la richeſſe de ſa compoſition & 
de la juſteſſe de ſes allegories. 
Paoli, a la tete de la nation _ , arolt pour 
armes une tete de negre avec un bandeau far les 
yeux. Dans une aſſemblée, il fir mettre ſous un 
dais la rete noire , le bandeau releve ſar le front. 
On lui demanda pourquoi ce changement? II re- 
pondit : Actuellement la nation wort clair. 

Dans cette médaille, la France a Ote totale- 
ment le bandeau & expoſe I'tcaflon. aux rayons des 
trois fleurs de lys. Au moyen de cette grande lu- 
miere le pays 0 defriche; Von y a fait des che- 


mins; Tagriculture, la marine, la peche produi- 
ſent Vabondance ; Von voir ſur le devant, les 
hotreurs de la guerre & les nuages ſe diſſipen 
II faut voir, Monſieur, execution de la m 
daille pour conceyoir comment le graveur seſt 
E 4 
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compliqué, mais dont la precifion de Tartiſte 
are la confuſion. 1 | 


tire dun ſujet qui a peut · tre le bean defaut d'ftre 
tro 
ar 


Quelle douceur dans. les deſſins de M. Brau- 


varlet, qui ſemble avoir adoptè M. care Vanleo 


our ſon peintre ! la man iere ſeduiſante de ce: 
ernier Etant vraiſemblablement plus analogue au 


_ motlleux du travail de Fautre, on ne peut rien 


voir de plus. terminé: on diroit que les Graces: 
memes ont conduit. ſon burin. | : 


M. cochin eſt toujours ſpirituel & piquant 5 
M. Demarteuu vigoureux : le genre du portrait,, 


que ſemblent avoir adopte MM. Moite & Mellini, 


convient à la ſageſſe & a la verite de leur faire. 
Le burin de M. Wille a de la. fineſſe; celui de 


M. Flipart de la gaiet6 : M. Levaſſeur eſt volup- 


tueux: M. Aliamet annonce du goa & de la 
chaleur. Tous ces artiſtes, varies. dans leur ma- 


niere, tendent à la perfection & Latteignent. 


En viſitant les gravures, Monſieur , je ſuis: 
fort aiſe de trouver ſur mon chemin M. Paſquier, 
dont le genre ſe confond aiſement avec Tautra. 
JTavois oublié de vous rendre compte du portrait 


de M. de Voltaire, par cet. artiſte. Celui-ci nous 


annonce qu'il a peint ſon heros a ſon chateau , au 
mois davril 1771. Il auroit Ete mitaculeux que 
le pointillé de la miniature nous eùt rendu le feu, 
le genie , la caufticite d'un viſage preſqu octo- 
8 Auſſi eſt-· il abſolument manque. Quelle 

ifference de cette figure à celle eſquiſſee par 
M. Pigale! Le premier donne de la rondeur, de 
empatement & preſque de Fembonpoint au phi- 
loſophe de Femey; il le matcrialiſe pour ainſt 
dire. Sous le crayon du ſecond. la matiere $'&va- 


pore au contraire ; il ne reſte qu une. vapeur 


i (10 1 
Aerienne. Elle ſe fixe à nos regards : 
lopper Veſprit de M. de 'Volthire , ores ſemble 
ler & Pert travers les teguments. \ 
On ne peut mieux finir, — , quid ven- 
geant le chantre des vertus, des arts & des 
ralents du mauvais goũt d un artiſte médiberk. 
Les grands hommes ne ſont pas faits pour etre 
Nduts, pour etre portés en braſſelet ou dans un: 
rr ys Il n'eſt donné qu au genie de rendre. Ii 
genie 


Fai Thonneur d'&re ,, &c 
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Sur les Peintures 5 Scalptures &G ravures de | 
meſſieurs de I Academie Royale 'y expoſees 
au Sallon du Louvre, le 25 aolt 177 3 


Paris, le 7 ſeptembre 1771. 


ON doit regarder, fans doute , Monſieur, 
comme une tres - belle inſtitution Fexpoſition 
des peintures , (ſculptures &-gravures des meſ- 
fieurs de Vacademic royale, qui ſe fait tous 
les deux ans au fallon da Louvre (1). Inviter 
ainſi les artiſtes d'y montrer leurs productions, 
e eſt Erablir entr eun une Emulation louable 

ut devroit, ce me ſemble, contribuer au progres. 

es arts. C'eſt: former 4 la fois des amateurs, 


qui puiſſent par leurs. ſuffrages recompenſer 
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(i) Elle commence le 25 aodr, & dure un mois. 
premiere expoſition a eu lieu en 17397, Elle 
revenoit autrefois tous les ans. La difficulte de rem. 
plir le ſallon dans ce court intervalle d'ouvrages 
nouveaux, & les plaintes des artifles moleftes par 
le critiques, ont engage le miniftere à ſe relicher 
de cette inſtitution, & a prolonger le temps du con- 
court: depuis 1745 il ny a de fallon que tous les 
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. 
dignement ceux qui ſeroient enflammes de Far- 
deur d'une gloire , la vraie & la ſeule rEcompenſe 
du genie. Par quelle fatalite donc, malgre la 
multitude des peintres qui ſe forment aujour- 
d'hui chez nous, Tart de la peinture, non - ſeu · 
lement n'avance- t- il plus, mais degeénere ſenſi- 
blement, Sabatardit, & a chaque nouveau ſallon 
fait, par une comparaiſon humiliante, regrett 
les eſſais des grands hommes qui ont paru IF 
premiers dans cette lice moderne? La complai- 
fance trop grande du gouvernement à mEnager 
amour - propre des concurrents, en Et t 
ou Emouſlant les critiques utiles qu'on pourroit 
faire} de ces ouvrages, miſes ſous les yeux du 
public, n'eſt pas A coup ſir une des moindres 
cauſes du deperiſſement dont on fe plaint. Les 
louanges exceſſives & ſans choix dont on leg 
enivre ſucceſſivement dans les divers ouvra 
periodiques” rẽpandus ſous ſes auſpices, ne 
peuvent que garter les talents naiſſants, en- 
courager la mediocritce , perperuer le mauvais 
goũt. Jamais Vexemple nen fut plus frappant 
que cette annce , ou les circonſtances pou- 
voient enrichir le fallon de plus de morceaux 
du grand genre, & ou la rivalité plus particu- 
liere , propoſce entre les meilleurs peintres , au- 
roit* dũ exciter une fermentation” noble, occaſio- 

ner des efforts ſablimes, & faite enfanter des 

chef - d cæuvres. | SY 
| En effet., Monſieur, le defir d orner plut6e 
Fecole militaire, conſtruite recemment, a fait 
imaginer de donner d traiter les onze tablea * 
qui doivent decorer cette égliſe, à ore peine 
ves diſfarents Dix ont deja terminé leur ou- 
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Thiſtoire auroit été bien pauvre. Mais dans ce 
nombre meme , à peine deux ou trois excitent 
Fattention des connoiſſeurs & fixent leurs regards. 
Faute de mieux cependant, nous allons parcourir: 
ces diverſes productions. „ 
M. Doyen eſt. en poſſeſſion de semparer le pre- 
mier du ſpectateur; & ceſt par lui que nous: 


Alons commencer. Il a fait le plus grand tableau, 


celui du maitre-autel.. Y.oici: comme il. expoſe lui. 
meme ſon: ſujet. Re ))) 
Saint Louis eſt attaquẽ de la maladie epi- 
v demique: qui rẽgnoit dans ſon camp de Tunis, 
> occaſionee par les ſables: brülants que les Sar- 
> raſins. remuoient avec des- machines ſur le 
> haut des. montagnes , & que les vents-pout; - 
= ſolent. ſur les chrétiens. Il demande le faint+- 


» viatique, qui lui: fut apporté par Geoffroy: de 


„ Beaulieu, ſon confeſſeur, de Fordre des freres: 


>> precheurs. Ce ſaint: rot toit ſi. foible qu il no 
a pouvoit ſe ſoutenir ;. mais ſa ferveur & ſor: 
> profond. reſpect pour le roi. des rois le ranime-- 
2 kent: il ſe jeta en · bas de ſon lit; Philippe, 
=> ſon fils. &: ceux qui entouroient le roĩ, ler 
>> couvrent de ſon manteau royal; il regoit 2: 
0 genoux le ſacrement de Veuchariſtie., avec: 
>» la dé votion la plu s exemplaire, & recommande: 
= à ſon fils ſa- famille — une. partie toit 
> preſente... ED a if RES 

On fut enſaite oblige de le r r: furr 
>>-ſon lit.. Il mourut- far le rivage Tunis 
pres de Carthage, le. 25 act 1270, age de: 


x * 


nen exprime fe; tableau: St. Louis, à genoums 
au bas de ſon lit, regdit le viatique.- Son fils „ 
derriere lui, Ventoure de ſon manteau royal. & 
core de celui- ci, ſur un plan” inferieur',. eſt une 
princeſſo qui ſe: couvte le viſage, ſigne de la 
plus profonde douleur. Le celebrant” eft dans Vat-- 
titude du moment. de. adminiſtration du facre-- 
ment; il eſt entouré de ſes acolytes; Lon voĩt 
dans le fond du tableau les flambeaux, ls 411 
&eœ autres inſtruments du ceremonial faint. Voila? 
la compeſition de cet ouvrage ſimple, bien ot-- 
donne, ou lon reconnoit une tete forte, une 
conception heureuſe & facile: ,, toondee dune: 
verve. abondinte:. 4 | 1 


Saint Louis, comme le perſonnage ee 3s 
age 


ſe preſente Ie. premier aux regards; il a le viſag 
extenueE dun mourant, & les chairs plomibees\,. 
flaſques, livides-, caractériſent lè gente pelti, 
tentiel. de ſa maladie. La vivacité de la fbi Lem. 
ble ranimer ſes yeux éteints. Cette figure , cer- 
tainement, eſt d'une expreſſion grande & vraie; 
elle eft. Kors de. toute critique. II nen eſt —1 
de meme de celle de Philippe: Te peiutre, d abord 
lui donne un air preſqu auſſi vieux qu au mori 


bond; il ſemble plutõt regarder qu tcouter ſon? = 


te: ce qui ſe determine encore mieux pat 
attitude du roi, derriere lequel il eſt, qui 
ne fe retourne point. vers lui & qu on juge* 
uniquement occupe de la grande action qu il 
va faite. Dailleurs, le fils de Saint Louis ne 
pouvoit: il pas ètre occupe dun emploi plus au- 
Juſte? Malgre la piété filiale qui ennoblit tout, 

Ine joue qu'un ròie ſubalterne. Il n'eſt- pas; 

ez riſe comme le ſecond perſonnage du 
den Maiy le gang dent quon' mch 7 


; 
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M. Doyen, c eſt une touche trop ardente ,' une 
affectation de rẽpandre beaucoup de couleur fans 
colorier, de fatiguer la vue, de la brüler pour 
ainſi dire par un rouge prodigue fans choix , 
qui confond tous les objets & empeche les divers 
effers de la perſpective. Le ſpectateur repoulle par 
ce coloris dur & hagard baifle les yeux en mau- 
diſſant le peintre & Voavrage. Les envieux de 
Fhomme a talent sen prevalent pour deprimer & 
mettre ſon tableau au dernier rang. 

Voila la raiſon de la iflerence des jugements. 


Ceux pour qui Tentente du clair-obſcur , Vart de 


fondre les couleurs, de les varier, de les affor- 
tir , eſt tout, ne peuvent que rabaiſſer 2 Vexces 
cet artiſte. Ceux qui aiment une imagination fe- 
conde, une compoſition riche, la chaleur du 
poëte & les reſſources ètonnantes dans les ſujets 

s plus ſtériles, Tadmireront dans celui - ci, & 
rdfcretonr ſon genie mele de grands défauts, 


à la compoſition ſage & froide du tableau, dans 


le meme genre que les grammairiens de Lart 
exaltent comme le premier. Il eſt queſtion de 
M. Brenet. ge 3 
Ceætoit deja une gloire ſuffifante pour ce peintre, 
1 . e Lk 
de ſortir de la foule on ilJeroit confondu (1), 
de yenir figurer parmi les grands maitres actuels 


* / 
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at's 2 


(i) M. Pierre, premier peintre du roi, & qui, 
en cette qualite, a diftribue les ſujets, ne vouloit 
point admettre M. Brenet au concours: ce n'eſt qu'à 

rce de ſollicitations & par des circonſtances parti- 
culieres qu'il Pa accepte. Il a promis à ce peintre la 
2 ws deen na 1 

306 liyres qu il aura pour ſon tableau , & qu 
> le prix de chacun de Ia meme eſpece. 1 
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de notre Ecole , de voir un de ſes ouvrages affi- 
milés aux leurs, lutter contre eux. u,, Mais rem- 
porter, les Ecraſer , les laifſer loin derriere lui, eſt 
un triomphe moins honorable pour N. prenet , 
qu humiliant pour ſes rivaux. En effet, ſon ta- 
bleau eſt eſtimable, il eſt correct, ſarant meme 
a quelques Egards : = n'y rrouve cependant rien 


de marque au coin du genie, rien qui annonce 


un artiſte ſublime, le Gs veleter aux plus 
hautes compoſitions. + - 


D'abord ſon ſujer eſt ſec , purement & nit 
Ps, nullement ſuſceptible des grands mouye» 
ments de eloquence pittoreſque. Tough l'expoſition 
du ne, 2 9 7 
ce Les Tartares & le Vieux de. Ia Mona; fl 
» prince des Aſſaſſins , ayant fait une irruption 
dans FAſie mineute, envoyerent en 1238 des 
» ambaſſadeurs a la cour de France, pour de- 
„ mander du ſecours à Saint Louis. Leur e ; 
» eſt Tobjet de ce tableau. | 


Le prince eſt aſſis ſur ſon tröne; les actiballs 
deurs ſont debout en face de lui; fun deux 
ravance & preſente = monarqne la lettre dont 
ſon maitre l'a charge. II faut l'avouer, aucune 
nobleſſe dans le cara * tete de S. Louis. Et quelle 
majeſté pourtant neut - il pas fallu lui donn 
dans un moment od il thor fi ſupericur 4 85 
brigand, qui avoit voulu le faire Eline. tas 
frappé de fes vertus , imploroit ſon — 
— lui 3 une r L contenance de 
Fenvoye neſt plus affez humble, ne 
marque yo 2135 4 dil ſtance immenſe qu il 1 gl 
wet y aveir entre un vil chef 


(rr) 
un des potentats de I Europe le ply phone Le” 
cortege de Saint Louis n'eſt auſh nombreux 

qu'il le faudroit un jour de ceremonial nouveau: 

les draperies ſont meſquines, & il ne p*rie pas 
dans tout ce tableau une magnificence proportion 
nee à la ſcene. A ces de fauts pres „ il eſt bien 
erdonne; les figures ſont poſées; il y a de la har- 
dieſſe dans celle du premier ambaſſadeur; elle 
eſt en mouyement, ſon attitude fierement deſſi- 
nee: Lœil fe ſe avec plaifir fur cette pro+ 
duction pleine d' harmonie; il petce dans la falle 
audience, il en développe toutes les parties: les 
teintes, les demi-teintes, les reflets ſont diſtri- 
bués avec intelligence; & fi” Partiſte' eſt pauvre 
d invention, il annonce une grande connoiffance- 
du m&chaniſme de Fart. 5 


* 


Le La bement dis pitds eff le ſujet qu on 
trouve le mieux traité apres celui - la. Suivant 
un uſage” antique, conſacré à la cour de nos 
tois, tous les ans, le jeudi - ſaint, ils rem- 
pliſſent cette pieuſe cerèmonie. Douꝛe pauvres 
choiſis regoivent Vablution de leurs auguſtes 
mains. St. Louis n'ayoit garde de 8 2 
Le peintte la repreſents au milieu de action. 
Un vieillard dune figure venerable ,. ley & 
aſſis ſur une eſpece de tröne, tend la jambe 
nue; un aumonier la ſoutient: Teau eſt jetee, 
& lo monarque, debout-, le linge à la main ,, 
ſe voĩt occupe a Tefluyes Derriere lui eſt un 
ſecond chapelain, qui tient une aiguiere. Des 

es entourent- le roi, pour contenir la foulo 
uon ne voit point. Sur le devant du tableaw 
a ſes pieds ſont des vaſes renverſes: ils in- 
Mquent que ce neſt pas le commencement di 


(mz) 
KE cérẽmonie, & que Tauteur, ſuivant fes prE- 
ecptes de fart, eſt entre par le centre de ſors 
ſujet. Un ſecond mendiant, place a core du 
premigr, ſemble arrendre ſon tour: quelques 
autres „ pl 
1 charies de St. Lowis, Telle eſt la compoſition 
de ce tableau, eſtime des connoifſeurs, malgre 
de grands defauts de bon ſens. 19. Le pauvre, 
au premier coup - d'ceil , femble le. perſonnage 


* 


plus Eclairee. 2%. Le roi ne ſe reconnoir 
= ſon verement parſemé de fleurs de lys; 
n viſage n'eſt que d'un quart de profil; il eſt 
dans 'ombre ,. & Fartiſte s eſt ainſi pri vs du ſeul 
moyen de jeter quelque interer. dans cette ſcene 
froide & ttanquille. 30. Le page qui potre la 
robe du toi, a Fair d'un Sa uoyard, le viſage 
d'un mulatre , & au lieu d'egayer la ceremonie” 
par une figure ſpirituelle, ou meme par quelque 
eſpiéglerie qui net pas rompu Punice de Faction, 
ill a un air mauſſade & boudeur. 4%. Les phyſio- 
nomies du pauyre & des. deux aumoniers-ſont- 
belles, mais ſe reſſemblent comme s ils Eroient 
freres. 5.9, Les mendiants ſont revetus d'Etoffes- 
trop Eclatantes, qui ne jettent pas aſſez d'ombre- 
dans la partie du. tableau on ils ſont. Enfin Tar- 
tiſte, qui entend Tharmonie des couleurs, n 


pas le talent conſomme de les fondre : fon. co- 


loris eſt encore ctud. Du teſte, le matcriel. de 


action eſt rendu avec intelligence: la jambe du! 


pauvre eſt bien deſſinte , dune anatomie fayante.,. 


& il x a une grande preciſion dans. tous les. 


mouvements des acteurs. 
Lauteur de cet ouvrage eſt M. Div Namtau 


us loin' , ſont ſuppoſes avoir exerck 


1 : il domine ſur ſon ſiege ;.1a figure eſt | 


1 „„ 


(114) | 
agréé, qui des ſon apparition au ſallon en 1767, 
avoit donné des efperances, Il n'avoit rien ex- 
poſe depuis, & Von ne peut guere eſtimer sil a 
vraiment acquis, le ſujet qu'il vient de rendre 
ne pouvant Echauffer beaucoup ſon genie, ne lui 
donner des idées ſublimes pour leiquelles on le 
eroyoit deſtine. | % th 

Il auroit fallu un pareil enthouſiaſme a mon- 
fieur Epicie., afin de bien exprimer la matiere 
qu'il ayoit a traiter ; Saint Louis rendant la Jo 
tice ſous un chene à Vincennes. On ſent combien 
elle lui devoit lever Vame .... Point du tour, 
le monarque ma pas Vair plus auguſte qu'un baulli 
de village. A ſes pieds rampe. un malheureux, 
dont la tete ſemble rentrer dans le ventre; quel. 
ques autres levent les mains en ſuppliants. Un 
grouppe de ſpectateurs ſur un plan infericur , | 
mais aſſis a la droite du roi, ſans relever la 
ſimplicité de la ſcene, la rend plus meſquine & 
la degrade. 8 5 


En general , dans tous ces tableaux, a celui 
de M. Doyen pres, St. Louis a Vair d'un benèt. 
On fait que, ſuivant les effigies qui nous en 
reſtent, il n'avoit = la figure tres-releyce, 
& que la nobleſſe de ſon ame ne tranſpiroit gue- 
re juſques ſur fa phyſionomie. Mais puiſque , 
par un defaut de verite bien frappant, chaque 
peintre a jugè a Le de lui donner les traits 
qu'il a voulu, en forte qu aucun de ces dix Saint 
Louis ne ſe reſſemble, il pouvoit, par une licence 
mieux place, imprimer plus de majeſté à ce 
monarque , ſur- tout dans les moments ou le ſu- 
blime de l'action trans forme homme en quelque 
ſorte, & ele ve au deſſus de lui- mème. 


(215) 

M. de la Grente a du moins éludé la difficulté. 
Il a peint Hentrée de St. Louis & du pape Inno- 
cent IV. La figure du pontife lui paroiſſant plus 
belle 4 rendre , il a volle celle du roi ſous les ca- 
reſſes du faint pere. Il Va fait d'autant plus adroi- 
tement qu'il seſt conforme au trait hiſtorique qui 
lui ſert de texte. 1 10 


« Lyon. , dit- il, fut le lieu indique pour cette 
„ entrevue. Le pape sy rendit le premier, ac- 
„ compagné de fempereur de Conſtantinople , 
„ de pluſieurs patriarches, éveques & cardinaux. 
» Aufſi-tõt que le pontife ſur que le roi arrivoit , 
„ accompagne de la reine Blanche ſa mete, de 
» ſon frere & de leur cour, il fut au devant de 
„ lui & lembraſſa tres - affectueuſement. a 


C'eſt cette embraſſade afectueuſe qui eſt pro- 
prement objet du tableau, & que le peintte a 
tres · bien caracteriſce. Le reſte des details eſt trait 
en habile homme, fauf le ciel, dont le bleu 
reſſemble fort a celui de la robe de St. Louis. 
Celle- ci eſt d'un Eclar trop nniforme , qui obſ- 
curcit les autres parties & leur donne un ton 
griſatre. ff... RT or, tc 


La ſageſſe de M. Vien ſe fait connolitre dans 
la compoſition de ſon ſujet. C'eſt St. Louis quis | 
a ſon avenement a la couronne , remet a la 
reine Blanche de Caſtille , fa mere , la regence 
du royaume , fous Fembleme d'un gouvernail 
parſeme de fleurs de lis. Cela ſe paſſe en prefence 
du cardinal Romain, legat du faint ſiege. Le 7 8 
hiſtorique & le coſtume ſont exactement ſuivis. 
Le roi avoit alors douze ans, & porte ſur ia 


phyſionomie toute la candeur de ſon age. La 


| (116 ) Wes 
feine, en deuil de Louis VIII, ſon épour, eff 


yerue de blanc, parce que ctoit alors la couleuf 


affectee aux veuves; & comme le cha rouge 
& le vetement pareil ne furent donnes aux car- 


dinaux qu au concile de Lyon, vers 1246, ce- 


lui - ci eft en violet. Mais Forgueil frangois voit 


ævec peine le lẽgat jouer en quelque ſorte le 


premier role dans cette ſcene, dont I occupe le 


milieu, 4 laquelle il preſide , & qu'il ſemble 


autoriſer par fon approbation: Pinſolence du 


2 , qui eſt couvert, & qui perce à travers 
phyſionomie bonaſſe, ne contribue pas peu 


2 revolter le ſpectateur indigne ,- auquel une 
pareille ceremonie rappelle le joug ultramontain. 


Saint Zouis „ figs de douze ans, priſents 


far la reine Blanche, ſa mere, pour etre ſacre , 


oft le tableau compoſe par M. Amvilte Vanloo. 
„ Jacques de Bazoche , Eveque' de Soifſons ,- 
» fait la fonction, le ſiege de Rheims étant 


» vacant ; le duc de Bourgogne porte la cou- 
„ ronne ; Téveque de Taon tient la ſainte 


„ ampoule; le ſceptre eſt tenu par F&y&que' 


» de Tangres: derriere le duc de Bourgogne 
» ſont les comteſſes de Flandre & de Cham- 
o pagne, repreſentant leurs maris abſents. Pans 
» le fond ſont le chancelier & le cardinal de 
* Saint Ange. » Felle eſt la compoſition de 
cette action, ot l'on ne remarque qu'un perſon- 
nage. Ceſt le due de Bourgegne, dèſigné ci- 
deſſus, dont attitude baſſe, jointe à une 


ſigure dare „ ne defigne qu'un eſclave inſolent; 
caractere aſſez diſtinctif des courtiſans d aujour- 


hui „ & quiil falloit ſe donner de gar de 
peindre ſur la phy ſionomie d: un ſouverain, yallal-, 
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Al eſt vrai, du roi de France, mais faiſant quel- 
quefois la guerre à ſan maatre. 0 


La ceremonie du mariage n'eſt pas mieux 
rendue par M. Taraval, Elle nous paroit fournir 
auſſi pluſieurs contre - ſens. P'abord St. Touis avoit 
dix - neuf ans lorſqu'il epouſa Marguerite, fille 
de Raimond Berenger , comte de Provence , qui 
m'toitquedans ſa quatorzieme annte, & tous deux 
wont Lair que de marionettes. Le roi ne paroĩt 
pas plus avance que 1a princeſſe. La cerèmonie ſe 
fait dans Vegliſe de Sens, par Gauthier arche- 
veque de cette ville. Au bas des marches de 
Tautel, à droite, ſur un prie- dieu, eſt Blanche 
de Caſtille, mere du roi. Le cardinal Romain 
de St, Ange, légat du pape, eſt pres delle & 
lai adreſſe la parole. Il eft vetu de pourpre, defaur 
de coſtume ęvité par M. V ien. On ne fait pour- 
quoi le peintre a choiſi de mettre le prelar dans 

cette attitude, qui reſt ni neceſfaire , ni plaece, 
 Edifiante. Lair gaillard du cardinal induiroit les 
profanes à croire qu'il conte fleurette 2 la reing ; 
& il faut Eviter ces mauvaiſes plaiſanteries. | 


A combien de cette eſpece le tableau de 
M. Halle n'a-t-il pas deja donné lieu? Il 42 
choiſi de peindre Saint Touis portant en pro- 
ceſſion, 33 à Paris, la ſainte cou- 
ronne d'ẽpines. Il eũt été difficile fans doute 
de mettre beaucoup de ſublime dans cette ac- 
tion du faint roi, exaltée dans le calendrier , 
& qu'il faudroit laiſſer, Mais. le peintre Ia 
rendue plus puèrile encore par ſon exccution, 
| Celt un amas de petites figures rouges , blan- 

ches & jaunes, entre leſquelles le roi pygmée, 


( 118 ) | 

les pieds nus, comme le reſte du peuple im- 
becille, ſe diſtingue a peine. Il eſt precede du 
clergs od, par une adulation bien digne du genie 
de M. Halle , il a figure un _ caffard ſous 

les traits de M. Varcheveque de Paris d'aujour- 

d'hui. Nulle entente , nul effet, ni coloris dans 
cet ouvrage, veritable enſeigne a biere, _ 


M. de Beaufort ferme la marche. Ainſi que 
M. Doyen, il peint Saint Louis au lit de la 
mort. Celui - ci a traitè le ſpirituel, autre 
vaque au temporel. Le monarque , prevoyant 
qu'il ne peut revenir de la peſte, remet a ſou 
fils qui lui ſucceda ., les inſtructions d'un grand 
roi, d'un digne pere c dun ſaint, Du moins 
le peintte en avertit le ſpetareur , qui Sen 
rapporte & ne peut diſtinguer ces diverſes ſor- 
tes d' inſtructions. C'eſt bien mal - adroit a cet 
academicien . de Setre expoſe , non-ſeulement 4 

concourir avec un pareil rival, mais a ma- 
nier un ſujet * oblige de ſe rencontrer en 
beaucoup de choſes avec lui. Tous deux ont 
renouvelle le trait du Iimante ils ont voile 
la figure de la reine, comme ne pouvant en 
exprimer la douleur. Mais ce qui étoit un trait 
du genie dans le peintre grec, ayant deja Epuile - 
tout ſon art ſur pluſieurs perſonnages ., n'eſt 
qu'une ſtérilité dans ces ouvrages-ci, ou-il n'y 
a'pas aſſez de nuances a donner pour avoir re- 
cours 2 cette hardieſſe: elle neſt plus qu une 
imitation ſervile. Fe | 5 


Nous ne pouvons mieux finir la deſcription 
de ces dix tableaux, que par exclamation 
d'un plaiſant ſerieux. En les voyant, il affecte 
d' ignorer ce que ceſt : il le demande; on lui 


\ 
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repond que'Ceſt - Thiſtoire de Saint Louis.. 
 L'huftoire de greg ts ye » C'eſt bon pour 
ce que c'eſt. On na garde d'adopter la criti- 
que du ſaint, mais on ſouſcrit fort à celle des 
peintures (1). „ ee 
La ſuite de ces tableaux nous offrira , Mon- 
ſieur, pour la prochaine fois, des choſes plus amu- 

ſantes & plus gaies. 1 e 
Jai lhonneur dette, 8 


I 


* 


LETTRE II. 


Paris, le 14 ſeptembte 1773. 


I L eſt certain, · Monſieur, qu'un étranger, 
un Chinois, par exemple, qui viendroit pour 
la premiere fois en France, qu'on tranſporte- 
roit au ſallon, & qui n'ayant jamais entendu 
parler de nous , en jugetoit par le premier 
coup dil qu'il lui preſenteroir , nous pren- 
droit pour un peuple tres-religicux : car, outre 
Thiſtoite de Saint Louis, * * auttes ſujets 
de Vecriture ſainte y frappent les regards, & 
preſque tous nos tableaux volumineux ne ſont 
que des tableaux de devotion. C'eſt que le 
grand genre netant plus guere conſacrè que 
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(1) A Toccafion de ces tableaux, on Cite un ca- 
lambour de mademoiſelle Amoux , en profeſſion de 
dire des quolibets : * Jamais (la fait-on s'ecrier à leur 
„ vue) le proverbe, gueux comme un peintre , ne fut 
„plus vrai qu aujourd'hui, ca d dix ils mont gu 
» faire Saint ( cinq ) Louis. | 

„ 


WW 
r les égliſes ou les couvents, les artiſtes 
t oſent s livrer, de peur de n'en avoir pas 
le debit. Dailleurs, tous les traits. de genie 
font Epuiſcs à cet Egard. Nous ne parlerons donc 
ni du Samaritain (1) ni de Saint Michel 
erraſſant le diable (2), ni du Gapreme de 
Jeſus - Chriſt (3) , ni de VFeducation de Is 
Sainte Vierge (4), mais nous admirerons le 
Adclire de monſieur Robin , agree, qui a pris pour 
Jon ſujet de tableau de reception, Saint Pierre 
Hans Jeruſalem , gueriſſant les malades par 
Jon ombre. La premiere queſtion qu'on fait en 
conſidèrant cette de machine „ ceſt de 
demander on eſt Fombre du faint , qui wen 
jette d'aucun core. Car, ill auroit fallu, pour 
exprimer cette action bizarre, ſur-tout en pein- 
ture, prendre le moment du lever ou du cou-: 
cher du ſoleil, ou ſes ombres ſont tres - pro- 
longées; diviſer les malades en trois plans, 
dont les gueris , plus Eclaires , annonceroient 
par leur joie , par — geſtes de remerciement 
& d'acclamation , le miracle qui viendroit de 
ſe faire en cux : les autres ſeroient ſuppoſes 
dans le fort de operation, & les derniers 
atteſteroient par fetat deſeſpere ou ils ſe trou- 
veroient, quelle va _Erre la puiſſance de Vami 
de Dieu. Au reſte, en blamant Vextrayagance 
& le d&faut »de bon ſens du compoſiteur, il 


— 


_ 


{1 ) De M. Jollain. 

(2) De M. la Grenee, le jeune. 
(3 ) Par le m#me. | | 
(4) De M. Martin. 


faut 


+ | 2 ; 
faut applaudir 4 ſon talent. Des plans bien diſ- _ 
cu As grandes maſſes & une touche aſſez large 
font dite aux connoiſſeurs que cæt ouvrage 


Notre Chinois , Monſieur, en detournant bien- 
tor ſes regards de cette multitude d'ouvrages con- 
{acres au chriſtianiſme , prendroit une opinion 
plus juſte de nous, Sil les portoit ſur trois grands 
tableaux de M. Vien, ou nudites accumulees 
ſemblent-annoncer la nëceſſitè d"irriter les deſim 
dun peuple Syn... 97 299 

Le premier eſt Diane, uccompagus is ſes nyme 
hes L aa retour de la chaſſe, qui fy, de 
diſtribuer le gibier aux bergers des environs, Ce ta- 
bleau appartient au roi, & eſt deſtine pour Tria- 
non. C'eſt ſans doute pour ſe conformer au goũt 
Ju monarque, pour le flatter, en lui rappellant 
rout ce qui a trait à ce 2 dexercice, ſa pa 
ſion favorite, que [artiſte-a choiſi un pateil ſus 
jet, froid &'denue d'expreflion. 0109! 

Les deux autres, deſtin6s/ pout Eutienne, & 
appartenants à madame la comteſſe Dubarri, 
font plus galants, plus analogues à celle qui 
doit les poſſẽder. Dans lun, deux feanes Grec- 
ques font ſerment de ne jamais aimer, & ſe 
jurent un attachement s ternel ſur Tautel de 
E Amici, Le Temps, endormi, & fa faux bri- 
ſte , dont les debris ſervent 4 entretenir le feu 
qui brule ſur Tautel, indiquent que leur union 
ſera durable, Mais Amour, qui fe rit de 
pareils ſerments, & qui favotiſe les vœux du 
jeune homme qu'on appetęoit dans le fond du 
tableau, profire du ſommeil du Temps pour 
allumer ſon flambeau a Tautel meme de An 

Tome XIII. F 
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deſireroit ſur tout dans ſon· dernier ſujet, = 


nunlir, dans op Pygmalion ampnumumm de ſu fi- 


(1:22) ; 
ie. Les deux figures de femme, dtoiteg & ſang 
chaleur, ſemblent plutòt converſer tranquiſle- 
ment, qu etre penétrees de Tenthouſiaſme d'une 
paſſion. La figure du Temps eſt fierement deſſinte, 
& a plus de vigueur que nen comporte ordinai- 
ment le pinceau de Fauteur. II y a de la fi- 
neſſe & de la malice dans le petit Amour: Vamone 
eu weft point aſſez caracteriſmſe. 


Le pendant de ce tableau offre encore deux 
jeunes Grecqwes rencontrant l maur dans un jar- 
din. Elles Sen approchent ſans de eonnoitre, & 
&amuſent à le pater de guirlandes de fleurs. Ce- 
lui-ci, plus vague que l autre dans ſon execution, 
pe rend que tres: ĩmparfaitement idee du pobre, 


On reconnoir dans les divers ouvrages de mon · 
fieur Vien le goũt ſain de antique Il define 
torrectement, ſon ttait eſt précis ,- fes contours 
font” moelleux , ſon (colors eſt peu vigourettx , 
mais frais, pur, harmonieux. Ses figures ſont 
toujours ſveltes, au moyen des grandes pro- 
portions quihempleieerdinairement, ee 
plus de nobleſſe · d ſes femmes f plus Tete, 
& moins de ces graces, de ces gentilleſſes, qu on 


Monſieur de la Grente , peighant auſſi beaucoup 
le nu, mais plus voluptueuſement que mon- 
ſteur Vien, n'excelle pas en ce genre cette annce, 
comme les | precedentes. Ses corps de femme 
font toujours beaux, leurs chairs bien ani- 
mites , leur figure tendre exprime le defir; mais 
les amanrs.n'y repondent point. Nulle energie 
fans fon Appelles a moureu de la maitreſſe d Ale. 


1.11) 
we (1), dans fon Orphie , à qui Pluton vend Eur 
dice. Une femme endormie ſur un lit parſeme de 
roſes , ne fait pas la ſenſation que deyroit pro- 


duite cette poſture n par un genie ſubri- 


ue. Rien de gracieux dans la figure, un peu ſtra- 
to en ene de Tart, elt. d dire, cltro- 


pite (2). Ses trois Graces an bain , mieux deſ- 


ſinées, font d'ailleurs lourdes & mont pas beau- 
coup plus deffet. Une delle jouant avec une 
colombe qui tient ſon collier, eſt une ima 

enfantine , vague, qui produit du mouvement 


dans le tableau, mais ne caraQteriſe pas aſſen 


de Ow ou _ trouve. Diane = * 
aiſlant rapporter ſon arc par un chien, Venus 
Fong le bandeau de I Amour , ſont des iddes 
folles & ſans interet. L'education de la Sainte 
Vierge eſt d'un pinceau ſuave digne de I Albane, 
La Sainte Vierge, promenant | enfant-. Jeſus ſur 
un monte, 41 paiſage. duquel plufieurs enfants 
mais ou. Lon ne peut reconnoitre i homme -· Diem, 
cache ſous les traits de linnocence, & ſon au- 
guſte mere. La nymphe Salmacis , du meme 
auteur , eſt ſon chef A'ccruyre , pour le ſavant 
dont il eſt traité. Elle eſt dans le bain: Thumi- 


. 
* 
E 


le genre de la déeſſe, ni le moment vg 
; „ fe 


6 


(4) On admire dans celle - ci Tart avec lequel 
la ſtatue s anime: le Tang ſemble circuler & Sarr& 


* - 


ter aux cuiſſes qui ſont encore de marbre. 


. 1 1 { 
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(2) M. Nen n'a pas mieux reuff 


nue auſſi endormie dont les excr&; 
repugnent , bien loin d'artixer, 


f eas 
dite de Teau exhale des vapeurs qui forment 
comme un nuage leger autour delle. A travers 
le tranſparent de felèment liquide on diſtingue 
fon die ce qui eſt la magie de Fart. Mais 
malheur au peintre qui n'excite qu une admi- 
ration ſterile ; on ne revient guere deux fois ſur 
ſon ouvrage. . 
II nen eft pas de meme de M le Prince. Breſ: 
que tous ſes ſujets , pleins de vie & deſprit , 
raniment & fixent fans ceſſe le ſpectateur, tou- 
jours excite par un nouveau plaiſir. Ce peintre 
dont le midecin aux urines avoit deja fait une 


grande ſenſation au ſallon dernier, eſt plus fe- 


cond encore cette fois en idées ingenieuſes. Je 
xemarque ſur - tout trois de ſes tableaux que la 
foule entre. 25 


Dans un, une jeune fille ſe eroit malade: 


elle conſulte un vieum midecin qui; en lui ta- 
rant le -ponls , lui appreni que la maladie eſt 
dans ſon cœur. La gravite du docteux y eſt bien 
conſeryee, Son pronoſtic eſt caracteriſe par 1a 
main qu'il dirige vers le core gauche de la jenne 
perſonne , intimidte d'une decifion à laquelle 
elle n'oſe ſouſcrire & qui Iembarrafle, Un Eleve , 
dans un coin du' tableau , concourt a defigner 
la reponſe de ſon maitre , & jette de la gaieté 


dans la ſcene: Des livres, des machines enri- 


chiſſent cette compoſition , & peuvent ſatisfaire 
les amateurs de la yerite des acceſſoires. 


Dans le ſecond , wwe jeune femme fait eſſayer 


A fon epoux des lunettes qu un jeune marcha 

-vient lui offrir. Pendant que le premier a les 

yeux occupès à cet eſſai, le jeune galant en conte 

2 la mairreſſe, Le viſage du mari eſt de la plus 
3 
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de bonté, comme sil ſe douroit.de ce qui va 
fe paſſer , & youloit bien ne le pas voir. La femme 
a E fi animée, les yeux pétillants: il eſt 
ſacheux que amoureux nait pas tout le feu 
qu'il lui faudroit dans une ſituation ſemblable. 
Le troifieme eſt d'une compoſition plus com- 

binee , plus varide , plus difficile, & plus ſa- 


qui, ayant ſurpris une caſſette renfermant un 
portrait, des lettres & des bijoux, fait les plus 
wifs 2 a ſa fille : celle-ci, malgre Vappar 
rence de ſon repentir , repoit encore un billet qu une 
ſervante lui donne en cachette. Le pere cherche & 
penetrer les ſentiments de ſa fille dans ſes yeux, 
tandis que la grand mere lit une de ces lettres. 


Tous les perſonnages de ce petit drame jouent 
leur r6le convenablement à leur caractere, a leut 
ave , à leur qualire. La mere, comme de raiſon, 
a Pair le plus méchant; elle tient le portrait für- 
pris; elle lance un regard de courroux ſur fa fille. 
Le pere, moins fougueux, apporte plus de ſang- 
froid dans VaRion ; & veut s aſfurer i ſa fille eſt 
coupable , avant de [a chätier. La grand'mere , 
indulgente par cette raiſon qu'elle na plus de pre- 


de curiofite , la derniere paſſion qui ſurvive dans 
le ſexe, domine , en liſant une de ces lettres you- 
droit voir fi Pamour ſe traite encore ainſi que de 
ſon temps. A travers Vair agnes & contrit de la 
jeune perſonne , la malice perce; on y demele 


lui gliſſe la ſoubrette, avec la fineſſe , la ſoupleſſe 
qu'exige ſon role, =. - 5 
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grande expteſſon, par un ſoutire de malice & 


vante conſequemment; il repxeſente une mere 


tentions comme {a fille, chez qui le ſentiment 


fa joie ſecrete , en recevant le billet doux que 


1 RE] „ 
Au xeſte, il y a des defaurs ſenſibles dans certh 
Jolie compoſition. Le pere, qui, pour ſe. con- 
former au caractere que lui donne le peintre, de- 
vroit fixer ſa fille & devoiler ſes, plus ſecretes 
penſces , ne ſemble la regarder que de core. La 
Nane perſonne eſt auſſi trop coloſſale. En gé- 
netal ” on reproche a monſieur le Prince de 
faire ſes femmes hommaſſes. Habitue 2 pein- 
dre la nature ruſſe, il la yoit par - tout. Ses 
draperies ſont pteſque toujours 1 le coſtu- 
me étranger; & cependant le lieu le plus con- 
ver able pour placet des ſcenes de cette eſpece, 
Eeſt la France; ceſt à Paris ſour de la ga- 
lanterie, on fe font les tours les plus ingenieur 
& s attrappent {i adroitement les maris & les 
meres. 3 


Je voudrois pouvoir, Monſieur vous d& 
tailler les divers ouyrages de cet artiſte. Par- 
tout il occupe , il intereſſe , il donne à penſer. 
Quelle verite , quelle entente de la perſpective 
& du clair · obſcur, dans fa femme endor mio, 
au un jeune homme vent tveiller au ſon de ſa 
guitare ! Quelle paillardiſe dans les yeux de 
ſon buveur, qui preſente- de I'argent à une 
jeune fille 1 Quel recucillement , quelle onction 
"dans fa ſainte famille! Quelle douceur, quel 
repos dans une mere allaitant ſon enfant, en 
Ecoutant une vieille qui fait la lacdture Mais 
fon payſage d'apres nature eſt, un autre genre 

de travail, ou il ne Ferotr pas exerce , & ot 
ſon coup deſſai eſt un coup de maitre. Les 
fites font beaux, riches & bien choiſis ; le de- 
vant de la ſcene eſt occupe par une peche au 
let, qui y jette un grand mouvement, & lui 
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Je mai garde d oubliet ce peintre - ci, Mon- 
fieur , Thonneur de la nation Frangotſe dans 
ſon genre , & qui va de | avec ce que les 
ak. maitres y offrent de plus beau , avec 
ouvrages de Guaſpre ,. de philippe Lxuri, de 
Courtois dit le Bourguienon \, de Claude lt Lor- 
rain. Ses quatre parties du jour, en ges & 
marines , reſſemblent beaucoup a d'autres du 
meme gente qu'il a expoſes. ; ce qui fait croire 
a bien des ſpectateurs que ce ſont les memes. 
En voyant ſon ſoleil & fon clair - de - lune 
on admire cet art des reflets dans lequel il eſt fi 
ſuperieur, Les deux autres ne ſont pas dun fi 
beau faire: le ciel du premier, repreſenrant 1s 
naiſſance du jour, eſt trop ardoife... . . Son chef- 
d'cruvre , cette annee , ceſt une marine & pay- 
| ſage ſur les lords de la Mediterrante , termine la 
veille meme de Texpoſition du fallon * compo- 
ſition immenſe , on une multitude de grouppes 
forment autant de fcenes qui embellident le ta- 
bleau ſans en rompre Punite. e 
Je ſais fach& , Monſieur, de ne pouvois 
vous parler de monſieur Lousbherlourg „ le digne 
emule de monſieur Vernet, & qu on eſperoit voir 
an jour Vegaler , peut tre, Cet artiſte, actuelle- 
ment en Angleterte, n'a rien expoſe, On an- 
nonce qu un ſeul tableau qu ii 4 fait en commun 
avec monſieur de Machy; ceſt un morceau d'ar- 
c hitecture, orne de figures & dun embarquemens 
d animaux, tclaire du ſoleil couchant. Il eſt très- 
beau; la teinte en eſt ſeulement trop animèe, & 
feroit prendre de loin Taction pour un embra- 


41) Et 
ſement. Puiſque nous en ſommes ſur monſieur 
de Machy, cet artiſte continue a orner le ſallon 
de ſes tableaux, preſque tous impoſants par leur 
magnificence , de: ene d'une decoration 
noble & majeſtueuſe, Mon ſeigneur le dauphin & 
madame la dauphine aux Tuileries, allant ver 
le Pont Tournant , le 21 juin 1773 , offrent un 
EvEnement recent, paſſe ſous nos yeux, & dont les 
ſpectateurs les plus groſſiers peuvent admirer la 
verité de la repreſenrarion. Elle eſt telle que 
dans le grouppe principal , f les reſſemblanceg 
Dont pas une perfection que ne peut comporter 
la petiteſſe des figures, le coſtume y pplee 
avec la plus 8 exactitude, & chacun nom- 
me ſucceſſivement tous les perſonnages. Point de 
confuſion mEme dans cette foule immenſe, dont 
Ia ſcene eſt enrichie. Le premier plan eſt parfaite- 
ment diſtinct, & Vordonnanee des diverles par- 
ties du tableau, qui na que deux pieds cinq 
pouees de largeur, ſur dix-liuit pouces de hau 
teur, annonce un artiſte maitte de ſon deſſin, qui 
en a bien congu & digere Venſemble & les parties. 


différentes. | 
On ne peut guere parler de mon ſieur de Machy: 
Ans faire mention de monſieur Nobert, peintre 
du meme genre, mais d'une maniere & d'une 
 nouche bien oppoſtes. Le pinceau du premier eſt 
toujours riche , motlleux , brillant; celui du 6 
cond eſt plus ſec , plus terne, plus pauvre. On 
| prog run pour un artiſte faſtueux, qui ne 
ſe plait que dans les palais magnifiques, parmi 
les 7 97 Roms du luxe, chez les grands · ſei- 
gneurs & les princes ; autre, pour un genie mé- 
Tancolique,, méditant dans la ſolitude , au mi- 


(1259) 

Keu des ruines & des devaſta tions. Aufh eſt- on 
attriſtè en voyant les ouvrages de celui ci > ui 
nous remet ſens ceſſe les monument dégrade 

de Tancienne Rome, & nous atteſte trop bien 
que rien ne reſiſte au temps deſtructeur. Celui la. 
au contraire , réjouit par le ſpectacle floriſſant 
des arts a leur point de ſplendeur, par des edifi- 
ces impoſants, qui ſemblent devoir etre immor- 
tels. Tous deux, au ſurplus, ſont d'un mérite 
ſaperieur. On a vu que monſieur de Marhy ſavoit 
faire autre, choſe que Varchiteftuge: > monſieui 
Robert prouve auſſi ſon talent dans un autre gente. 
Une petite fille recitant ſai leon devant ſa mere, 
un enfant que ſa bonne fait dejeiner , ſont des 
idées ſimples, extcutees avec natvete; tan dis 
que ſon rival, dans le tableau dont nous avons 
parlé, aime encore les idées grandes; & cherche 
a deployer la majeſte de fon pinceauu. 


Ces petits ſujets de M Robert ſont dans le godt 
de l Epiciè, qui ſoutient mieux ſa N en ce 
genre que dans le | airy hiſtorique, Il eſt du moins 
naturel, sil neſt ni ſpirituel ni plaiſant. On 
diroit pourtant qu'il a viſe a Fepigramme dans 
fa politeſſe intereſſee : Ceſt un chien qui fait la 
reverence , dans Peſpoir d'avoir un morceau de 
pain que tient ſon maitre. Celui-ci eſt ruſtre, un 
porte - faix , à qui le bon ſens vouloit qu'on ne 
donnar pas un petit gredin de dame. Du refte, 
le tableau eſt Tan bon ton de couleur. Dans 
les autres, à force de vouloir rendre les chairs 
vivantes , il les &corche, & ſemble avoir oubliék 
de reyctir ſes figures de leur Epiderme, g 


M. Hwet , encherifſant ſur ſon confrere, a pro- 
propole une eſpece d'cnigme au public. Il lui p- 
| 1: 


Wat 
thy 
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& de differents attributs de muſique & de 'geo- 


| (130) | | 
Fente n petit chien grignotant un ruban; & 
grattant avec ſes pattes un arc; des fleches, &c. 
fi tetend que Ceſt la fiddlits dechirant le bande 
deT 1mour & foulant ſes attributs.' Du reſte, il 
n eſt pas plus correct dans ſon exécution que 


dans ſes penſces; ſes tableaux ſans couleur ont 

Fair deſquiſſes. On ſent qu avec un pareil pinceau 
U ne peut rendre le brillant des fleurs, 1a frai- 
<heur , le velouté des fruits, pour leſquels mon- 


ſieur Bellengé a infiniment plus de talents, 


mais od triemphe Ville. Valayer. Cette fille ad- 
-mirable''s une verité, un ſavoir unique; & 


toutes les productions de la nature ſemblent &lorte 
ſous ſon pinceau. On remarque en outre une 
vigueur male dans ſon portrait de madame BMX, 
& une intelligence merveiileuſe du clair-obſcur 
dans fon bureau charge d'une N de marbte 


7 Par- tout ſa touche eſt ſure, libre 4 facile 


racieuſe. : 


2 Nous voil3 parvenus inſenſiblement, Monſieur, 
3 nos grandes richeſſes , à une foule de potttaits 


qui ont exerc les talents ſublimes de nos artiſtes. 
Deux perſonnages en pied, peints par monſieur 
Aubri, attirent d abord les regards. L'un eſt ma- 
dame Vittoire , dont la tète n'eſt point refſem- 
lante, qui eſt mal aſſiſe; mais tableau precieux 

la verité des étofſes. C'eſt ſur- tout dais le 
. de M. le duc de la Vauguyon, gowverneur 
des enfants de France, que Tartiſte a déployé 
toute la richeſſe de ſon pinceau à cet égard. Lor 
& argent y brillent de leur eclat: ce riche v᷑tement 
dedommage le ſpectateur, qui voit avec indi- 


* 


Bnation le portrait d'un courtiſan abhorrè mEme 
Fer ſes Uleyes, Heureuſement 4 <ot6"ſe preſente 


+ 
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celui de feu M. le comte de Clermont, auſſi ew 
pied. Les yeux le contemplent avec interet , & je 
E. ai vu mouilles de pleurs a plus d'un patriote. 
II eſt d ailleurs d une reſſemblance parfaite , a la 
taille pres, un peu trop grande, a moins que 
Yaureur neũt voulu caracteriſer par-la combie 
ce prince s ctoit Eleve au deſſus de lui- meme 
dans fes derniers moments, C'eſt le chef - d “ure 
de M. rs qui a Ja 0 ee dans- 
le rtrait an rot 5 trop tee „ trop ra] 1 
. il a rEtreci les yeux, & qui il Rs cs 


une poſition peu ſpirituelle; dans celut.de madam 


la e „ peinte en Hebe ; de madame la 
comteſſe de Provence, peinte en Diane. Ces deux: 


derniers n'ont aucun relief, & les 6roffes ne font 


nulle illufion, Il a rat encore une fois celui de 
madame la comteſſe Dubarri, qu il nous preſente 
aujourdhui ſous les attributs d une Flore, fletrie 
& preſque fande, II lui a donné un regard plus 
propre a exciter la compaſſion que le deſir. Mais 
au deſſus de celle-ci eſt: un gambin, caricature 
dans le genre de M. Drouais, & où il reuthr aiſ. 
ment; c'eſt le cent- ſuiſſe Jules: on appelle ainſi. 
le fils du duc de Coſſe ,. que ce ſeigneur avoit 
fait recevoir a un an dans la compaguie des cu 
ſuiſſes, dont il eſt colonel; N Dove, i ſe diſtin- 
gue toujours par des. figures vivantes, qu anime 
on coloris vigoureux. L'abbs poſſur,. de lacadimia- 
des ſciences , prend du relief ſous ſon pinceau: iL 
U reſpire, & {a tete ſemble s clancer hors de la 
toile. Des teintes trop claires fur fa ſoutane lui 
donnent un éclat blanchatre , qu elle ne- peut 
jamais avoir. Nous: n'omettrons pas ſon portait: 
de M. de e eee qui 
a eu la modeſti& de ne youloir pas Etre- noinmé 
| | F 6 
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mais qui pat ſon nom ſeul mérite les hommagest 
de Ps 13, a (+), Cet exemple a été ſuivi pat 
M. Marmontel, qui a voulu auſſi reſter confondu 
dans la foule. On le reconnort pour un écrivain, 
2 la plume qu'il tient, plus qu au feu dont ſes 
yeux ſont animes ; ce qui donne de leſprit à cette 
tète, mais en ote la reſſemblance, Facademiciett 
ayant, au contraite, Lair extremement froid. 
Une diſſimulation plus prudente avoir-engage 
les originaux de deux tableaux à garder Vincog- 
nito, & meme de ſe faite placer dans un cour | 
obſcur: mais la curioſitè maligne du public les 
y a demélés, & Von a deéchiffrè avec ſurpriſe 
Me. Etienne, ancien batonaier des avocats, & 
M. Luckey., ci-devant chanoine, gtand - chantre 
de Notre-Dame, aujourd'hui conſeiller du nou- 
veau tribunal: le premier, avili par fa foibleſſe, 
de donner lachement, à la rentrèe de ſon ordre;, 
un exemple funeſte; & le ſecond pat ſon empreſ- 
ſement coupable à prendre ſur les fleurs de lis la. 
place de ſes confreres. Quant au peintre, M. Nobin, 
on lui trouve la touche dans le genre de M. Perron. 
wear , Celt-a-dire , grave & peſante, propre a 
Gllonner un front de rides, à rendie-les phyſiono- 
mies dures, mauſſades & rembrunies. 
De tous les. portraits celui qui a le. plus occupẽ 
attention des penſeurs, ceſt le roi de Suede, par 
M. Roſtin. Il eſt dans Luni forme des GET a 


Ju ils portoient au jour de lã revolution, le 19 40 
17 7 23014 il awoit donn pour ſignal à ceux qui lui troient: | 
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1 (133) | 
attaches , un mouchoir blanc an bras. On critique 
cependanr Fexpreſſion de la tete, qui paroit moins 
libre que vuide, & ne earactériſe point le genie 
d'un prince qui changeoit en ce moment les deſtins 
de ſon erat. Son frere, le due i oftrogothie , eſt plus 
militairement figur& dans fon armure guer- 
riere. Le comte Stroganoff, dans ſon” cabinet 
d'ttude , eſt un chef-d'cruyre ſorti du pinceau 
de cet artiſte , toujours 6tonnant | dang for 
genre. | 
Je paſſe ſur une quantite dautres portaits ,. 
pour ne pas trop m'appeſantir ; mais je ne puis 
omettre le tableau hiſtoric de Mlle. Cofte, mat- 
treſſe de M. le marechal prince de Soubiſe, qui 
fixoit les yeux par ſon ridĩeule rare. Cette courti- 
ſanne étoit repreſentee: en wv couronnant 

Amour, apres- lui avoir arrache les es Son 
attitude en Fair, les jambeg écartèes, déſignoit 
Teſpece de la nymphe; mais les plumes ſanglantes: 
du petit diem degniitoient les amateurs que ſon 
attitude labrique auroit pu exciter. Cette idee, au: 
fond ingenieuſe & tres-thal rendue, eſt du ſieur 
| Renow, qui apres avoir été fifle au theatrecomme- 
pocte ,, vient de Nerre au ſallon comme” peintre. 
On a trouve ſon ouvrage fi. indecent , qu'on I's 
ore depuis le jour ou Madame eſt venue voir les: 
tableaux.. | mr | | | 
M Paſquier, M. Hall & M. Courtois , pein- 
tres en émail, ont chacun des partiſans; mais: 
le ſecond Vemporte aſſez generalemenr par des 
carnations plus animees , des airs de tete plus reſ- 
ſemblants & des Etoffes plus vraies. 

Tel eſt le reſultat des jugements des con- 
noiſſeurs impartiaux ſur les peintures du ſallon, 
auxquels j'aurgis ajoute beaucoup d autres critie- 


hen 
„ ſi je ravois voulu éviter de parofues, 
25 outré des arts. Les cloges. dont je vais 
combler les ſculpreurs , bien ſuperieurs aux pein= 
tres, prouveront que jaime 2 louer avec non 
moins de fincerire , & que je ne in 090 moins 
ſuſceptible de Fenrhouſialme du bea du 


degoùt pour le mauvais & meme eu. 55 
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1 Paris, le 21 ſeptembre n. i 

| I L eſt certain, Monſieur , que la ſculptute gagae 
p te 


rodigieuſement à chaque ſallon, & conſole 
Fa decadence de la peinture. Il faut convenir auſſt 
que celle-ci eſt infiniment plus difficile. Outte les 
parties de la perſpeRtive , du clair- obſtur, du 
coloris qui manquent a la premiere, elle eſt 
rarement dans le cas de groupper beaucoup de 
figures, & dapppliquer ſon genie aux grandes 
compoſitions des vaſtes machines de fa rivale. 
Mais ſon art a ſes difficultés ſans doute, & ce 
meme coloris dont eſt denute la ſculpture, ſert 
merveilleuſement aux illufions du peintre z* que 
ſoutiennent & perfectionnent la perſpeRtive' & le 
clair-obſcur bien entendus. Celui-la n' que ſon 
ciſeau pour Echauffer, faire reſpirer , animer un 
marbre froid & monotone. Ceſt pourtant avec ce 
ſeul ſecours que M. Pajon lutte contre le ſieur 
Drouais pour le portrait de madame ig re 
Dubarri, & Vemporte de beaucoup au de d 
vers connoiſſeurs. Rien de fi beau que ce buſte, 
d'une verite, d'un charme & d'une expreſſion uni- 
ques, Il frappe les plus ineptes par un air de vo- 
lupté repandu ſur toute la phyſionomie: le regard 
& attitude ſecondent l intention du ſculpteur : 
il n'eft perſonne qui, en voyant cette figure 
celeſte, ne lui décerne, fans la reconnoitre, le 
rang qu elle occupe, ne secrie avec monſieur de 
Fo & SIZE 4TIA INS 
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6136 „ 
Lartiſte ne fe voue pas ſeulement à peinde 
les graces, fon ciſeau ſier atteint aux traits males 
du genie; ce qu'il prouve par le pottrait de mon- 
ſieur le comte de Buffon , on Ton retrouve la no- 
bleſſe & la vigueur de la tete de ce phtloſophe , 
vraiment pittoreſque. Ben: CES 
Je ne ſuis pas également content du modele 
de la ftatue du vicomte de Turenne, qui doit Etre 
executee en grand pour Vecole royale militaire. 
Ce rand homme eſt dans une attitude triviale, 
& qui ne caractèriſe ni ſes vertus guerrieres, ni 
ſes vertus pacifiques : d'ailleurs fa chevelure plate 
peut Ctre dans le coſtume du temps, mais ne 
contribue pas 3 donner un air de diſtinction à 
la figure d'un heros fi memorable. . 3 
Ixois autres concurrents en ce genre n'ont pas 
mieux reuſſi. Il ẽtoit queſtion de faire quatre 
ſtatues pour le mème lieu, propres à rappeller a la 
jeune nobleſſe /qu'on y. Eleve. , les plus fameux 
uerriers du fiecle dernier, ou de celui- ci; & tou- 
jours pour jouir plutôt, quatre artiſtes differen 
ont été charges de Vexccution. Nous venons de 
E celle du marechal de Turenne , par mor- 


eur , M. 4 Huòs a malheureuſement eu a 
traiter le martchal de Saxe, & le moyen de reuſſir 
apres M. Pigal! de ſoutenir quelque comparaiſon 
avec le chef-d'cruvre de ce rival! Ib peut, en 
echouant, ſe conſoler par la difficultè de lutter 
contre un genie qui deyoit neceſſairement Etonner 
& confondre le ſien. , We 
M. Mouchy paroit encore reſtè an- deſſous de ſon 
fujer , r neut pas les memes raiſons & 
de craindre & de trembler; mais le marechal de 
Luxembourg portoit en lui-mEeme des difficultẽs 


pour la reprefentation , qu'il na pu furmonter, 


— * 


notre nation; mais on ne voit pas que l artiſte 


qu auroient dũ ſugg 


à decorer 


lui reſſemblaſſent. On peut juger 
modele ſi ce ne ſont 4 ol Sr d 


| Br 
Le vainqueur de Mons, de Fleurus, de Stein kenpbr 
de Nerw inde, plus propre à Etre ehante qu à ſervir 
de modele 2 un artiſte, ne pouvoit que deſeſperer 
le plus habile. On remarque plus de mEchancetE 
que de magnanimite dans fa figure. 
Le grand Conde prètoit inſiniment davantage 
au talent de M. Le Comte. On eũt cru que ſon 
ciſeau, plein de force & de feu, et mieux rendu 
un guerrier qui brilloit par Fardeur, la fougue 
impetuoſite , qui caracteziſent prineipalement 


ſe ſoit * de lenthouſiaſme de ſon heros. 
En général, ces. quatre ſtatues, ue toutes 
reſſemblantes ,. par le coſtume, attitude & Fair 
de tète tournte à droite ou 4 gauche, patoiſ- 
ſent jetces dans le mEme moule : aueune ne ſe 
reſſent des Elans du ert » des ſublimes hardieſſes 


rer de tels hommes. 
Lacademicien a mieux xcuſſi dans ſa ſtatue 


dune jeune fille qui tient uns corne” d'abondance 
remplie de fleurs. Ceſt une des Tvraheres deſtinces: 


etre quatre, & du milieu de ces cornes d abon- 
dance ſortitont des flambeaux pour eclairer le 
veſtibule du palais. Madame la comteſſe Dubarri, 
2 qui le chateau appartient, a defire que ces figures 
eat j apres un tel 
u es Graces que 
des Torcheres. M. le Comte a mis beaucoup de naĩyetb 
dans un petit garcon qui pleure ſon oiſeau: la dou- 
leur de cet age y eſt repandue avec un charme 
inexprimable , & la contraction des muſcles des 
membres indique un ſentiment de colere mele& 
commune ment aux chagrins de 1'enfance, © 


4% 


e pavillon de Lucienne. Flles'doivens © 
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| Benx de M. Ca d | 
bend zee er ſimples, & donnent à penſe 
ofondement. Lun eſt Amitis ſurpriſe par 
Amour. Ne le e pas , elle Taube 
avec confiance ; cet enfant la careſſe & ſaiſit le 
moment de la bleſſer d'un de ſes traits, On trouve 
= le beau faire de cet artiſte, qu on avoit admire 
y a deux ans dans ſa 47e d'une ave Jaws fl. 
— ciſeau eſt pur, doux & moelleux : peut tte 
y a-t- il trop de fineſſe dans la figure 4e Laas, 
a qui Von eſt convenu de donner un viſage long, 
| earadterede la — Le geſte du dieu a une 
molleſſe, qui * fa perfidie lente & ſourde. 
Il y a beaucoup d accord dans cette compoſition , 
d où reſulte le repos qu on admire dans les chef- 
 &'ccuyres de Ig the _— A'un tombeau, 
monurnent voiſinon ſe propoſe 
deriger 4 mph — amis eb eſt fe 550 
e ui attire nem. da e ee It 


Cet Abe, ne. ſous kenblswe e Anu, 
farce qu on n 12 le figurer ſous celui de . Amer, 
Heure ſur les cendres de ſon amie, & ct de des 
leur: Furne cineraire eft poſee for un autel; 
des nA: oft appuyte ſur une harpe , & conronne * 
ui eff auachꝭ à une colonne neraire , 
ranger 1 4 une caſſolette: la colonne eſt en partie 
en veloppee & acrompagnie de cypres ; aux pieds de 
Ia mnſe ſont divers inſtruments de muſs ie 3 „ un 
5 & un maſque. Si Von ne reconnoiſſoit à la 
ure du médaillon Fheroine comique a laquelle 
bs Eleve ce farcophage , on ne * ak en 
douter en liſant le vers ſuivant : | 


Graces tend Amitie , Talents , Favart n uf hs , 
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eette compoſition, charg&e , 
cherchée, N etre e 3 de 3 
pieds de haut, pour Etre placte dans le boudoir 
de monſieur Vabbe , on elle ſera beaucoup * 
qu' au ſallon. Madame Fa vart n etoit 2 
recommandable, ni par ſon erat de comedienne , 
ni par ſes qualités très - mediocres d actrice & 
dauteur, pour fixer ainſi ſur elle les regards du 
public; & les gens honnètes ſeront touſours in- 
dignes de voir un Prerre reproduire fans ceſſe à 
leurs yeux le nn, if leur de fr ne 
impudique. 
On fair plus de gre 1 Wunde Caffiery ae 1 7 
ramener ſur le buſte d'un Mere he e 
I'humanite , & fair pour N a e. Il eſt 
facheux qu A travers nx Twin dont les traits 
brillent ſur cerre belle fi en marbre, on 7 
trouve melt un air de dedain, vrai caractere de la 
Philoſophie des Entycloptdiftes , mais qui nero 


point celle de r du livre de Efprit. 

Un monument rig en Phonnenr de mon r be 
prince Michel Michailo w itſch Gallitzin , nous 
rappelle du moins un heros Etranger': il eſt 
d'ailleurs traité dans la maniere , 8 
peut, 4 ce double égard, figurer patmi les 
chef-d'cruvres de ſculpture offerts 4 nos yeux. I} 
eſt d'une belle net, qui _ er 3 
M. Houdon, 


vn Cinis militaire appuys ſur une ume eint. 
ruire dreint un flambeau : & ſes pied: eſt un 
trophèe du caſque , de l pee 5 du bouclier de c 
prince : Des palmes des 4 & differentes con- 
ronnes Aeſignent les * de victoires qu'il a rom- 
portees, | 
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5. (140 ) 325 

La figure , de grandeur naturelle, eſt appuyte fo 
un fond formant une pyramide , qui doit etre accom- 

pagnee de deux cyprès. oẽs 

Le meme artiſte a expoſe auſſi le buſte de Iim- 

ee de Ruſſie. Cette belle tète, plus forte que 

forme ordinaire, ſemble annoncer que la nature 

a fait un effort pour enfanter la ſouveraine im- 

mortelle qu'elle repreſente. TY 
Je waime point lallegorie froide & trop Eniz 

matique de monſieur Bot, charge dela 2 


pedeſtre du voi, pour la ville de Breſt, Ceſt un 


monument que les officiers de la marine de ce 
departement veulent Elever a S. M. Voici le pro- 


gramme de l'auteur. | 


& F. M. emplois ſa force 4 maintenir la paix 
ſur la terre, ce qui eſt deſigne par une branche 
doliwier qu elle ploie d'une main , ſur le globe 
terreſtre, place a core delle ſur un trophee de marine, 
De autre main le roi preſente la gloire de Vimmor- 


talitè aux heros marins qui s en rendent dignes ; ce 


qui eſt caratteriſe par les couronnes de laurier , unies 
au cercle d or, ſymbole* de Fimmortalite, » 15 


Je trouve d'une adulation extravagante que 


le potte peigne le roi comme le moderateur de 


Europe, comme y maintenant la paix, apres 
celle honteuſe que nous avons regue, & qui fait 
objet des plaintes de tous nos Ecrivains politi- 
ques, dans un moment où nous ne pouvons 
tranquilliſer le nord, agite depuis ſi longtemps, 
& ſecourir une republique allice dont on partage 


les depouilles fous nos yeux. 


uand on Eleva à Icais XIV, le faſtueux mo- 
aument de la place des Vidtoires, cet orgueil, 


d [1 
* 


( 141 ) 3 
inſultant pour les autres nations, Etoit au moins 
fonde ſur la verite. Celui-ci-n'eſt qu un menſonge 
hiſtorique, dont ne pourront Etre dupes les con- 
temporains ni la poſterite, ee. 

Et par une ineptie encore plus grande, ſuiyant 
imagination de Tartifte, ce ſeroĩt avec fa marine 
formidable que Louis XV en auroit impoſe, lorſque 
depuis long- temps c eſt notre partie foible, lorſ- 
qu'elle a et ecraſce dans la derniere guerre, lorſque 
la diminution de nos colonies ne peut que la laiſſer 
dans un erat de langueur inèvitab le 


Que monſieur Boixot Sen tienne donc aux jeux 
d'un ciſeau agreable & folatre , tel que fon 
grouppe repreſentant un ſujet de pacchanale ; 
ſes deux grouppes , dont Jun I Amour & Ami- 
tie , l'autre Zephyre c Flore ſoutenant des 
corbeilles. Tous deux ſont gracieux ; execution 
en eſt libre, face & rr „„ 

C'eſt a monſieutr Clodion Michel dallier. les 
idées les plus ſublimes aux plus riantes. Jupiter 
pret a lancer la foudre ; le flewve Scamanare 
doſſechè par les feux de Vulcain, implorant It ſe- 
cours des dieux; Herculs qui ſe repoſe ; le fleuus 
du Rhin ſeparant ſes eaux , ſont dans le premier 
* On admire la majeſté de Tun, Texpreſſion 

e autre, anatomie ſavante du troiſieme, 
la precifion du dernier. Ses bas-reliefs, dans le 
ſecond genre, repoſent delicieuſement le ſpecta- 
teur frappè de ces grands ſujets. 

Nos ſculpteurs mont pas moins bien ræuſſi 
dans les matieres de devotion, Le Saint Bruno en 
priere, exècuté par monſieur Sois pour la chax, 
treuſe de Gillon, eſt digne de figurer à cors 


(142) 7 
de ce que nos fameux artiſtes offrent de plus 
beau en ce genre. J'ai vu nos petits- mattes, 
nos femmes vaporeuſes détourner promptement 


leuts regards de cet auſtere penitent, dont Fex- 


preſſion forte leur ſerroit trop le coeur. Il weſt 
pas poſſible de porter à un plus haut point de 
maceration du viſage, le deſſechement des mains, 
le recueillement de Tame, ainſi que celle des ac- 
ceſloires. Le ſculpteur a eu ſoin d'eviter dans lg 


robe la grandeur & la dureté des plis; il Y a 


laifſe que cette roideur eſſentielle a I'trofle 
d'un pareil Cenobite. teen! $65 re Bat git 
Le martyre de Saint Barthelemi , morceau de 


reception de monſieur Bridan, lui fair infiningent 


d'honneur, Dans ce grouppe en matbre , Tartiſte, 
pour menager, la Tucateſte du ſpectateur, 2 
choiſi le moment oli le bourreau attache fa 
victime. La ſouffrance de ſon attitude violente 
&. forcte eſt deja peinte ſur la phyſionomie de 
la derniere , on Ton youdtoit 'd&meler davan- 
Tage un air de reſignation & ne pas le confondre 
avec celui dun ſuppliant qui implore la pitie. 
Du reſte , Tame atroce du premier ſe peint 3 


merveille ſur & figure; les details ſont traités 


ſavamment, la corde eſt parfaitement imitce, 
ſoit lache, ſoit tendue; effort de Vexecurteur , 
la 1 des chairs, tout cela eſt tres- bien 
es 5 2 7 1 


i . 


Non loin de ce morceau eſt une vaſte ma- 


chine qui, au premier coup dœil, paroĩt 
ſenter un aſſemblage de maſſacres de la meme 
eſpece , mais qui ne ſont que des amputations 
falutaires d'un art auquel le monument eſt 
eonſacrè. Ceſt un bas-relicf , qui doit tuc 
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n nd dans la lar * Ren 
aux modernes odernes Gcoles, de chiru — 4 * 

7+ ins os dig Is if elne 
de Ia Santé, la chirurgie, Accompagnee de la DI 
dence , de ls Vigilance & d'un ginie , 
5. M. le plan du nowveau batiment. Roy Nall 
font Minerve & la Gintroſets. On woit au bas des 
grouppes de malades & de bleſſes.. ES 


Ce grand ſt de la compoſition de 
M. Many op Pas moins eren E 
ſon genie qu à ſon execution. Laction principale 
attire d abord 5 age Talltgotie en eſt ſim» 

ple, juſte, rieche & ve. ae 
dc plus de — 2 la figure du monarque. 

N acceſloires 1 plas ou moins de- 
| uivant les regles de ſpective. On 

— 4 0 tous de la W ue la pe ig 


il en réſulte un enſemble , jones plas dif 
des ouvrages compliques. | 


A la ſuite du travail werige 13 Aertleppe⸗ 
ment de ce poëme étendu, 15 ſe delaſſe de 
nouveau avec M. Monor, On tit de fa tote 7 
Bacchante, ornbe of fenilles 11. liere & d. P 
raiſins, bien propre à inſpirer Son g 
nie du — "ol ae de 55 le ſigne 
du Belier, eſt une image auſſi ique & plus 
noble, plus gracieuſe. Venus derobant - {art de 
Amour eſt un ſujet plus froid , dailleurs en- 
tortille & ſans expreſſion, du moins quant à la 
figure principale. Mais I amateur admire la pu- 
rete du faire, les beaux contours du corps de la 


deeſſe, les formes moins e 2 1 
de lenfant. 


(144) j, 1 


M. Tafſaer: a expoſe vers le milieu du faflon 


un grouppe coloſſal & allegotique. Ceſt Ia . 


pulation,, repreſentee ſous la figure. de Pyrma. 
De petits enfants, Eclos des pierres quelle a 
jetées, lentourent dans differentes attitudes. L un 


deux Cleve les mains, il annonce les 1 
ſoins de la ſubſiſtance; il ſemble 


mander la 


— 


ancer derriere elle pour produire un nouvel etre, 
— [ "op .* . 4 1 oa . ; 
remier inſtin& de la nature affambe, qui fe 


jette indiſtinctement ſar tout ce qu'elle 'rencon- 


tre. Cette imagination eſt grande. Peut.ette la 
figure de Pyrrha eſt- elle trop delicate pour fa taille 


& pour le role quelle joue, mieux caracteriſi gar 


une femme vigoureuſe. 5 e. 
Quatre buſtes terminent cette ſuperbe collec- 
tion, & par le Wow 1nterer dont ils ſont, 4 
laiſent point aller le ſpectateur fans lui laiſſet de 


quoi penſer & réfléchir. Le premie: eſt M. Cape- 


ronnier, de Vacademie des belles- letttes, ſavant, 
dont lartiſte, par une ee + a Tair dune 
charge, a voulu fans doute déſigner le gente 
d erudition, en le drapant comme un empereus 
Romain. WS 1 OT 
M. de la Lande eſt 2 core, & le ſculpteur a 
tournè a. ſon: avantage la figure de ſinge de cet 
aſtronome; il Va transfarme en un rire ſpirituel 
& frdonique, très- analogue a la terreur gene- 
rale qu'il nous avoit imprimee , en abuſant de 
notre credulitE trop confiante dans ſes connoiſ- 
ſances du globe céſeſte: il ſemble ſe moquer en- 
core du public. e eee e, ee e 
Luauteur du buſte de M. Diderot , en nous 
le reproduiſant une ſeconde fois, vet _ 
| | RP tre 


_—_ ma la mere commune du genre humain, ya 


RF 

etre nous ny AT -- de Tabſence de ce fayant 5 

& ne pas nous laiſſer refroidir ſur ſon compte (19. 
On admire enfin Pair de tète de M. d. Auvergne. 


un des dire&eurs de Vacademie royale de muſique, : 


grand compoſiteur lui-meme. Il eſt dans attitude 
Fun homme qui écoute, & Ton ne pouvoit 
mieux exprimer ſon genre d'erude. La tète, d ail- 
leurs tres = pittoreſque, eſt parfaitement reſſem- 
blase | YR 3 5 77 
Vous voyez , Monſieur, par cette deſcription 
de la ſculpture dont, pour ne pas Etre trop dif- 
fus , j'omets beaucoup de morceaux eftimables , 
que nos richeſſes en ce genre augmentent jour- 
nellement , que des artiſtes. celebres s reprodui- - 
ſent en foule & reparent , autant qu'il eſt poli- 

fible , le vuide des peintres. 5 


La gravure monte confiderablement auſſi: une 
multitude de chef- d œuvtes de cette eſpece orne 
le ſallon; mais comme ils ſont preſque tous con- 
nus, & par les ſujets dont ils ſont copies, & par 
la publicité qu ils ont deja, nous ne ferons men- 
tion que des deſſins deſtin&s a ètre graves , de 
monſieur Beauwarlet: ils n'en ont beſoin que 
pour les multiplier autant qu' ils le meritent, il 
meſt pas 1 que le burin faſſe rien de plus 
doux & de plus ffn. ON 
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; 
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(1) Il eſt en Ruffie , & Lon ne fait s il en r- 
viendra. Monfieur Diderot, en annoncant au duc 
de la Vrilliere le projet de ſon voyage en Ruffie, | 
Jui dit qu'il. eſperoit que ſa majeſtéè ne le trouve- 
roit point mauvais: Point du tout , lui repon- 
dit le miniftre ; on vous permet meme dy reſ- 
ter. „ ä | 


Tome XIII. 8 G 


5 724690 | 
Les medailles de M. Dwvivier ſont un autre 
nre de travail, od la nation ſe diſtingue de 
lus en plus. Celles- ci, dont quelques-unes, al- 
16goriques & compoſces, ont la legerere, la net- 


teté, la correction du deſſin le mieux termine, 


Par une autre illuſion, Vaiguille le diſpute au- 
jourd' hui au pinceau , & les connoiſſeurs trou- 
vent les portraits en buſte du dauphin, de Vem- 
pereur & de fimpòratrice- reine, exécutés en ta- 
piſſeries par le ſieur Coxette fils, bien ſuperieurs 
a ceux ſur la toile , du roi, de madame la dau- 
phine & de madame la comteſſe de Provence , 
places a cote d'eux, 

Faurois bien, deſire , Monſieur, que les archi- 
tectes euſſent preſente des plans pour la nouvelle 
ſalle de comedie (1). C'etoit. un ſujet d'emula- 
tion digne d'eux & d'un concours propole a cette 
occalion. Le ſeul monſieur de Waillß, membre 
auſſi de Vacademie de peinture, a expoſè le mo- 
dele d'un eſcalier, exEcute chez We 16 le mar- 


quis de Voyer , aux Ormes , & appareille en pe- 


—_ 


8 
— 2 —— —— 


NV. * 


(1) Depuis les détails connus ſur le projet du ſieur 
Liegeon , une autre intrigue Va fait rejeter. Par 


lettres-patentes enregiſtrees au nouveau tribunal le 


19 aofit dernier, la ſalle de la comedie- francoiſe 
doit ètre conſtruite ſur les terreins de l'ancien hôtel 
de Conde. C'eſt le Sr. Moreau, architecte de la ville, 
qui eft charge de Vexecution. Mais comme ce ſont les 
troiſiemes lettres - patentes  expediees ſur . cet objet; 
que la ville reclame contre Faugmentation de dépenſe 
norme que doit occaſioner cette conſtruction; — 
le Sr. Moreau n'a pas encore trace une ligne de ſon 
plan & que le local offre des inconvenients qu'on ne 
peut vaigcre , on eſpere que ce n'eſt pas encore lo 


dernier mot du conſeil. 


6100 
rit de toutes ſes- pieces en conpe-, command 


rexecution. On en a admit la grace, la legerere ,, + 
la hardieſſe. On le diroit ſoutenu en [air ; il na 
autre defaur- que d inſpirer au coup · & il une 
ſorte de crainte 7 y monter. L artiſte eſt certainement 
un des hommes qui annoncent le plus de en 
architecture, le plus propre à contribuer à ſes pro- 
gres z ſenſibles auſſi dans unt foule de monuments 
quis 'Ulevent de toutes parts. — 


Tai Thonneur , &t. 
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Axx EN M. DCC. LXXVv. 


. LETTRE PREMIERE. 


Sur les Peintures , Sculptures & Eravures de 


meſſieurs de P Academie Frangoiſe , expoſees 
au ſallon du Louvre, le 25 aoult 1775. 


Paris, le 7 ſeptembre 1775, 


Lis Sallon , Monſieur, attire cette année la 
meme affluence de monde que de coutume 3 
mais c'eſt moins, a raiſon des ghef - d'ceuvres 
qu'il preſente , que par ſuite de la routine , de 
Toifivere & de cet empreſſement avec lequel la 
foule ſe porte toujours oy elle en voit. En 
effet, des * eſt entre dans ce lieu, Von 
trouve les ſpectateurs froids & diſtraits ſe re- 
garder , plutor que les ouvrages dont il eſt en- 
richi , qui ne produiſent aucune ſenſation ſur 
leur ame. Il eſt rare que dans cette multitude 


de tableaux , quelqu'un du moins ne charme 
pas Vennut d'un peuple leger , ami de la nou- 


veaute , à qui ſon exceſſive curioſitèé a merits 
Vepithete burleſque & caracteriſtique de Badaud. 
Ne pouvant donc juget cette fois de meilleures 


. Choſes par celles qui fixent le plus Fattention ge- 


nérale, je vais ſuivre V'ordre des machines, dont 
les plus vaſtes ne ſont pas toujours les meilleu- 


res, mais qui qu moins en impoſent au premier 


5 — * 
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coup dil par leur volume. Tel eſt le tablean 
de monſieur Robin ,'agree , qui s toit diſtinguE, . 
il y a deux ans, un debut, dont la con 
poſition, defeQtueuſe a bien des Egards, annon - 
goit un artiſte dans les bons principes 8 douE, 
d'un vrai talent. Il ſoutient aujourd'hui nos eſ- 
perances , quoiqu il ne les rempliſſe pas encore, 
Son ſujet eſt la furenr d Atis. Voici comme il 
rexplique luim me. = 
ec Cybele ayant decouvert qu"Atys, le grand- 
2 pretre de ſes autels, lui faiſoit infidelite pour 
„ la nymphe Sangaride, ſuſcite contre elle Alecton; 
„ cette furie ſecoue ſon flambeau & ſes ſerpents 
» ſur la tète d Atys, & excite en lui un fi fu- 
„ rieux delire que prepant ſa mairreſle, it la poi- 
» gnarde, Celenus, roi de Phrygie , eſt inte. 
4 cette vengeance horrible. Le peuple, les ſa- 
„ crificateurs ſont effrayès: les amaurs & les plai 
» firs s enfuient. > x e 
Ainſi, d'apres cette expoſition , la vidtime 
ſur laquelle le poignard eſt leye , doit marques 
ſur ſon viſage , :h fois la ſurpriſe , Ia tendreſſo 
& leffroi : il faut que celui du ſacriſicateur ſoit | 
allume de la fureur; qu'excite le courage 4 la vue 
d'un ennemi cruel & menacant : on Sattend 4 
voir ſur la figure de la ddeſſe une jalouſie mo- 
tive, refikchie , melte d'une ſeerete & affreuſe 
joie , en contemplant le ſucces de fa vengeance, 
Quant à la furie, elle brũle elle · meme de tqus 
les feux dont elle - embraſe le  coupable_parjure y 
& le motiarque , dans ſon indignation , Ia ma- 
nifeſte à hu ſar par quelque geſte clair & ex- 
orefſif 5 de 8 
On peut reprocher au peintte 8 man · 
| 3 3 


o 
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ces diverſes. paſſions elles ne fonr qu'& 
chees pour ainſi dire, ſur les figures. II 's 
choiſi: le moment de Faction on le delire du 
grand - pretre -devoit -Etre le plus marqué, & il 
sen faut que ſon ſang ſoit dans Fefferveſcence. 
bouillante dun ſemblable état. Ses veines ne 
Font point gonfldes ; {es cheveux ne fe heætiſ- 
ſem pas; ſes regards n' etincelent aucunement ; 
Tattitude & Tair de la nymphe font mieux 
yendus : mais par un defaut de {ens commun, 
ſes femmes, entre les bras deſquelles elle fe 
xejette , bien loin de la ſouſtraire au coup qui 
Ja menace , ou de chercher à le pater, ſem- 
blent I'y preſenter en la ſuppertant. On voit 
quelque colere dans le maintien de Cybele ex- 
citant AleHon , bien Eloignte ſans doute de celle 
d'une femme , & d'une déeſſe outragée dans 


ce quelle a de plus ſenfible. La fuste, ame 


de cette ſcene atroce , n'eft pas aflez ſentie, 


| & le courroux du monarque neſt que celui 


Fun Ample ſpectateur Emu d'un crime qu il 
toit commettre, & non d'un perſonnage puiſ- 
fant, oblige & capable de le reprimer. Je ne 
parle point des Amours & des Plaifirs , qui 
Senvolent en gambandant dans les airs, image 
puérile dans eette compoſition tragique , ,.. 

tout reiſpiye le art & Thorreur. Du reſte, plan 
bien Etefndu , ordonnance nette. On y admite 
un artiſte, maitre de ſon ſujet , qui end ſon 
eſquiſſe avec la meme prèciſion qu il La congue. 
La plus mauvaiſe partie du peintfe eſt ſans doute 
le coloris. Les chairs de Sangaride , celles de 
Cybele, celles des A mours & des Plaiſirs font 
du meme ton, ceſt-a-dire , jaunatres & mol- 


laiſes. Les acceſſoires ne ſort pas mieux traites. 


yum. ys 
Le fond, qui poutroit Ette' enric chi dine archi- 
tecture noble, grande & impoſante, eſt triſte, 
& ne preſente aux yeux qu'un local meſquin „ 


au lieu d'un temple immenſe ou dun palais 
magnifique, Les — ſont ternes, & fe 
yerement meme du monarque na pas cet eclat 
qui, au defaut d'autre acte plus auguſte , de- 
vroit du moins le faire diſtinguer. Je pourrois 
m'etendre dayantage ſur ce tableau, mais Vat- 
ticle Erant deja fort long, je me contenteral 
de juſtifier la ſevéritèé du jugement ſur le mé- 

rite de Partiſte , digne d'Etre critique , ce qu on 
ne peut pas dite de tous. 

M. la Grente le jeune doit ètte exceprs de 
ce nombre. Je veux parler de ſon morceau de 
reception a facademie, dont il teſulte deja un 
grand prejugé en faveur de I'viivrage Ceſt 
en effet un chef · d' ceuvre 'd'eradition pittoreſ- 
que. On y admire, qu'on me paſſe le terme, 
tous les tours de force de Vartiſte. Auſſi eſt - il 
plus propte à meriter à ſon auteur les 'Eloges 
des gens du metier, des ptofonds 'conhotflenrs, 
* du vulgaire, des amateurs délicats, oh 
des ſimples gens de gofit. Son ſujet donné du 
choiſi toit Hi ver: il a falln le rendre pos- 
rique , Tanimer par une fiction. Le peintre u 
place pour ſon grouppe principal , Fole de- 
chainant les vents ; ce qui reſt que cauſe & non 
I'cffet de la ſaiſon rigoureuſe Joot 1 avoir 4 
decrire Vengourdifſement & les horteurs. Afi 
de mieux deévelopper cette idée generatrice-, 
il a mis ſur le devant du tableau le Temps eti- 
_ dormi , acceſſoire faux , puiſque ce Dieu fugi- 
tif, toujours le meme dans fa mobilite., ne 
G 4 
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&afſoupit jamais. Il pretend , par ſon inaQion., 

indiquer celle de la nature. Mais ces divinités 
differentes dans la hiérarchie du paganiſme, 
ont chacune leurs fonctions, & ne peuvent fe 
* Tune pour Tautre. C'eſt donc derouter 
e ſpectateur, mettre ſon eſprit a la torture 
& lui propoſer une Enigme. a deviner , encore 
dont le mot n'eſt pas juſte. La clarté eſt gſſen- 
tielle a tout ouvrage, & Ton ſe fatigue de 
regarder, comme 4 lire , ce qu'on nentend 


point. Les autres acceſſoires ſont plus vrais. 


Les fleuves , ſuſpendus dans leur counle , ſont 


Ingenieuſement exprimés par les eaux qui {e 


lacent en fortant de Vurne qu'un d'eux tient 

la main. Des arbres, dont les branches n'one 
plus de feuilles , des montagnes dont les fom- 
mets ſont couverts de frimas , perfectionnem 
& completent le plan de cette ſcene ſombre 
& lilencieuſe, Les vents ſeuls , en ſortant de 
leur caverne, aux ordres du dieu, y jettent 
du mouvement & la troublent , pas autant qu ii 
le faudroit ſans doute. Leur impetuoſite qua 
ſi bien exprimte Virgile , le 44 data porta 
ruunt, ne fe diſtingue ici que par la bouffiſ- 
ſure des joues, image naturelle & devenue 
triviale a force d'etre rẽpetée. Il n'eſt point 
de barbouilleur qui ne femploie. C'eſt done 
ſur d'autres attributs que le genie devoit S'exer- 
cer; le développement du corps, les efforts 


Pour 2 „leurs mugiſſements, leuts chocs, 
pouvoient fo 

des penſces plus élevées. Je deſirerois plus de 
majeſté dans Eole, Dieu ſecondaire, il eſt vrai, 
mais relativement a faction qu'il ordonne , 2 


urnir des tournures plus bardies , 


jewpire qu il va exercer par (es eſcla ves fougueux 


(253 ) | 1 
fur la nature entiere. | A ces defauts de compa- 
ſition pres , ce tableau. eſt bien ſupcrieur aus 
autres pour les, connoiſſances de Tanatomie &æ 
de la perſpective, pour le clair-obſcur/, pour les 
touches fortes , larges  ſavantes ,. les profils 
les attitudes vraies & varices. Les arbres font. 


7 


bien de la ſaiſon, Tœil senfonee dans la pro- 


fondeur de furne, & le coloris morne de louj- 


vrage imprime à Lame la triſteſſe qu on eproure 
dans les jours nebuleux. de Vhiver. 


I! faudroir que le morceau en oppoſition de 
celui - ci produisit un effet contrairè, puiſqu il 
reprẽſente E,; que les yeux éblouis, brüles 
des feux d'un ciel ardent, ſe repoſaſſent ſar 
une verdure douce , on fuſſent raffaichis par 
la vapeur des eaux; que la terre gercte, les 
plantes defſechtes,, les hommes languiſſants „ 
les animaux halerants rempliſſent cette ſcene , 
où tout periroit ſons les fureurs 'devorantes 
de la canicule. Qui le croiroit ? A ces grandes 
& poetiques idtes l auteur a ſubſtituè un hier- 
glyphe obſcur, une allégorie yur & — 4 
quine. Il repzéſente ce ſigne mal-faiſant ſous 
forme vulgaire d'une Canicule, ceſt - I. dire, 

dune. petiee chienne, dont la gueule vomit 
quelques ttaits de flamme enfuinee. Au deſſus 
eſt un gros vilain zephyr. II lui darde , * 
la rafraithir' ," des jets d'une vapeur &paifſe , 
qui ne ſemble guere plus ſuave que celle 
exhale par Vanimal peſtilentiel : & Yon appelle 
cela de la peinture '! & Vacademie admet au 
rang de ſes membres pour f hiſtoſte, un homme 
qui na pas plus d' invention ! Car il eff bon que 
vous Kabir que ce tableau eſſ auſſi le mor 
"TM a R * 1 G » L OF 
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eau de reception de M. du Rameat; prenve de 
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3 des maitres , & que fadmiſſion dun 
agree ne ſuppoſe pas toujours un chef · d œurte de 
© part 17 y a pourtant de meilleures parties dans 
cette 8 dont tous les détails ne ſont 
s auſſi pauvremeut traités. Lauteur ſuppoſe que 
Fox & ſes compagnes implorent le ſoleil & atten- 
ent. pour moiſſonner, qu'il ait atteint le ſigne 
la Pierge. Phebus eſt _ + char; i] 
fon cours; il y a de la legere: quelque choſe 
Caérien dans _ — 4 mats ni le char ni 
＋ chevaux ne r&pondent à la deſcription brillante 
& rapide qu'on en trouve dans Ovide, L attitude 
de Cents, V'ordonnance de ſes nymphes, couches 
&& rangees ſur le devant du tableau, ſont ce que 
Ton aime le mieux. Les regards fe promenent à 
travers cette multitude de tetes , & nulle confuſion 
ne leur forme aucun obſtacle. Pour le ciel, dont les 
teintes Erotent ſi eſſentielles dans un pareil ſujet, 
ii eſt du plus vilain jaune. Un mauvais plaiſant a 
pretendu g ue le peintre avoit certainement eu pen- 


gant hy travail un debordement de bile, qui 


avoir gate ſon ouvrage & dont il n'avoit pu ef. 
facer les veſtiges. I! faut Sarrerer pour ne pas lui 
occaſioner quelque nouvel accident. 

4 C'eſt une choſe remarquable, Monſieur, que le 
faut general des peintres, d allectionner une cou- 
eur au point den . toutes leuts produc- 
Hans- & den repandre ju{ques fur les 
ets qui en ſzrojent les moins falceptibles En 

Is, 1 M. du Ramean ſemble diſpoſe à voit jaune, 


Ir Sams Tong: temps a Vanloo un 
Fl axdoiſe oy e „& ce goift ſe mani- 
pla 8.9 
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heures du jour, & les ſcenes en foient tres diffẽ- 
rents; car ils ſont deſtinesa former une ſuite, & 
peignent le ge de la vie dune ſultane. Au pre- 
mier, Ceſt lette. Au ſecond elle eſt ſer die par 
des eunuques noirs & des eunuques blancs. Le trot- 
ſieme la repreſente commandant des owurages uu 
Odaliſques. Enfin ane fete champetre , domi par 
les odaliſques , en preſence du ſultan & de la ſul- 
tane, occupe le quatrieme. Ces tableaux pour le 
feu] roi, & deſtines a ètre extcutẽs en tapiſſerie, 
avoient, a ce qu'on pretend , ètè commences ſous 
ſous les auſpices de madame la comteſſe Dubarri. 
La ſultanne Frangoiſe cherchoit a 6% reproduire 
aux yeux de ſon auguſte amanr , ſous un coſ- 
rume Etranger , afin de fixer fon attention de 
toutes manieres. Auquel cas on pourroit reprocher 
au peintre de n'avoir pas attrape la reſſemblance. 
Peut- Etre auſſi regarde-t-on comme un defaur + 
un trait de politique de fa part: il ſetoit, au 
contraire , it à lui d'avoir ſouſtrait aux re- 
gards de leurs majeſtes actuelles, une tete qui ne 
pouvoit leur etre qu odieuſe. Du reſte il rempliſ- 
ſoit parfaitement les intentions de lordonnance, 
en lui donnant cet air de langueur & dabandog 
ſi propre a inſpirer la volupre. Malheureuſememt 
il sy trouve mèlé un air de nullite & d'ennui 
ui detruit en partie ce ſentiment. Du reſte, des 
res charmantes revcillent de toutes parts Tat- 
tention dans ces diverſes ſcenes, & raniment let 
deſirs du vieillard le plus fletri. On croit moint 
voir des Odaliſques, c eſt- A- dire, des eſclaves; 
que des Howris , des minois celeſtes Echappes du 
| paradis de Ma homer. On ne ſe laſſe point de con- 
fiderer ces beautés ; mais comme la critique cher» 
che a mordre ſut tout 1 troth- 
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( 156) 
vent toutes jetces dans le mEme moule pour fa 
pbyſionomie, la taille, la carnation , pour les 
formes Pariſiennes, que ne devroient point avoir 
des femmes Grecques , Georgiennes , Circaſſien- 
nes, &c. Quoi qu'il en foit , & de quelque fart 
u' elles viennent , ſai obſerve qu'elles plaiſoient 
Err aux ſpectateurs, nationaux ou étrangers; 
qu'ils en reſſentoient une Emotion vive, une 
forte ſenſation , & qu ils ne quittoient qu avec 
ine cet aſſemblage d'un ſexe raviſſant. Il eſt 
Facheux que dans ces tableaux , toutes les dra- 
ries ſoient manquees ; que les Etoffes ne pro- 
duiſent aucune illuſion , & que les details nen 
ſoient pus traites avec la magnificence de coloris 
qu' ils mèriteroient. | 
M. Vien ſemble avoir voulu arreter les deſirs 
dune concupiſcence dangereuſe à la vue des ta» 
bleaux ci-deſſus, en offrant le fien de la Magde- 
Laine, II Va repreſentce-dans ſa penitence, le vi- 
Sage fletripar la debauche ou par les macerations, 
me conſervant plus que les. reſtes d'une beaute 
uſée: une tote de mort a cote- delle augmente 
Jes idées noires & affligeantes que fait naitre la 
pecherefle. Je ne m'arretai point ſur cette com- 
poſition , la meme au fond que celle du Battoni. 
Celui- ci la manice trop ſuperieurement , & ſon ou- 
wrage , expoſé dans la ſuperbe galerie de Dreſde, 
eſt connn, de tous les amateurs. Le morceau ſui- 
vant, plus neuf, plus original, eſt digne de re- 
marque à quantite d' gards. Il exige uue notice 
Circonſtancice, ml RH 
Il s'agit encore de Saint Louis, repreſents en 
tant de facons il y a deux ans. Lauteur en a 
/ Imagine une derniere. Je ne connois point aſſes. 


la legende, & ſur-tout la legende done, pour 


. 8 
fvoird'on ila tir ſon ſuſet. Mais il eſt queſtion d'urr 
miracle qui n eſt pas de la plus grande _ Auſſi 
aucun des tEmoins men paroĩt- il tonne. Q ant au 
monarque religieux ', cela deyoit ètre. II (toit, 
diſoit- il lui-mẽme, ſuivant ſes pieux hiſtoriens, 
anime d'une foi ſi vive envers la ſainte euchariſ- 
tie, que Jeſus-Chriſt ſeroit deſcendu en chair & ew 
os ſur Lautel qu'il M auroit by croire plus farme- 
ment au myſtere. Son indifference n'eſt donc un 
defaur qu aux yeux de profanes peu inſtuits de 
la vie du faint roi : elle eſt dans ſon caractere 
donné: g auroit été un trait de genie du peintre, 
Sil Ver fair contraſter avec la ſurpriſe , Venthou- 
fiaſme des autres ſpectateurs, qui ſe réduiſent 
pourtant a la reine, a quelques pages, aun aco- 
lite du Thaumaturge , à un officier du palais, 
au lieu d'une foule immenſe qu auroit exige la 
ſcene. Car un prodige ctant deſtine a frapper 
les yeux ſtupides de la multitude, à convaincre 
les incrẽdules, ne ſauroit s operer avec trop d'eclat: 
il doit ſe paſſer dans la plus | wary publicité. N 
eſt vrai que celui - ci eſt une faveur ſpeciale , une 
ecuvre familiere, pour ainſi parler, & de prédi- 
lection, intereſſant uniquement le prince & ſon 
auguſte race; inintelligible en outre dans Vexpli-- 
cation du faiſeur. Quel eſt donc ce miracle? Le: 
voici: e St. Thibault (de la maiſon de Mont- 
„ morency) offre au roi St. Louis & a la reine 
» Marguerite de Provence , une corbeille de fleurs- 
„ & de fruits, dans laquelle il gfleve, par miracls, 
„ onze tiges de lys Ee roi n'ayoit pas encore 
» d'enfants: St, Thibault lui predit par cet em- 
» bleme qu'il en auroit onze, & par la tige 
» qui séleve le plus haut, lui defigne ber 
». chef de la maiſon de vnn. 


(158) 

NM. Vien a grand ſoin d'obſeryer que ces tiges 
levent par miracle , dans ce ſiecle des comus 
&& des Jonas, ou tant d' innocents magiciens nous 
montrent des choſes bien plus incroyables , out 
ce ne ſont plus depuis long-temps les grands 
ſeigneurs qui font des mervellles , mais les ſup 

Drs obſcurs d'un parti qui veut beatifier quelque 

net de fa cabale, Quoi qu'il en ſoit., ſans tour- 
ner en deriſion le choix d'un ſujet qui n'eſt point 
fi gauche, poo le rableau eſt deſtine a etre 
place dans la chapelle du petit Trianon, ſous les 
yeux de la branche regnante , qu'il doit flatter; 
il faut convenir que ſa compoſition , quoique 
froide , eſt ſage & bien entendue ; comme tout 
ce qui ſort du pinceau de Vauteur ; qu'il y a du 
coloris , de l' harmonie dans ſon ceuvre, un beau 
faire, une touche pure & correcte. On trouve un 
defaut de perſpective dans le page qui, portant 
la robe de 8 reine, en doit Etre plus voiſin, & 
ſemble , au contraire, dans un lointain trop de- 
grade, trop ombré. On voudroit que le roi fe 
remarquat par la ſplendeur de ſes vetements. Mais 
outre que St. Louis Etoit modeſte, ſans doute il 
voyage en ce moment & viſite le couvent du 
faint , qu'a ſes entours on juge un abbe crofle , 
mitré, jouiſſant des titres honorifiques de l'epiſ- 
copat. Enfin le materiel meme du miracle, obj 
premier de cette peinture , n'eſt pas aſſcz diſtinct. 
Les lys, quoique bien deflines ne reſſortent point 
autant qu'il le faudroit; on ne peut pas les com 
ter, & la tige ſupericure , le point eminent 
prodige, ne ſe detache pas, ne s élance pas ſu- 
perbement, ainſi que je le defirerois. 
Vn troiſieme tableau du meme peintre , qui n- 


pas fans mérite, pes trop mailkeurcuſement à Is 


i ag9”) - 

comparaiſon de Foriginal. C'eſt Venus bleſſte par 
. Diomede, Mars la — & la fait monter a, 
ſon char Quand on tire un ſujet d'Homere, il fau- 
droit avoir ſon genie, & ſur- tout ſa chaleur, fi 
c'eſt pour tranſmettte ſur la toile le dieu de la 
guerre. Je yois a fa plate un jeune militaite. 
qui ma rien d impoſant que ſon armure doree & 
ſes vetements éclatants. Ses chevaux nont rien de 
fougeu ni d'ardent. Iris, qui en tient légere- 
ment les rènes, eſt contre le coſtume & dans lin- 
vraiſemblance poctique , ainfi que les amours, 
ſe jouant des courſiers; ce qui confirmecombien 
ceux · ci ſont doux, benins & maniables (1). 

Les enfants ailés ne devroient- ils pas au moins 
etre effrayes de voir couler le ſang de leur mere, 
en admettant que le ſpectacle du combat ne les 
elit pas deja mis en fuite , loin de ce lieu de 
carnage horrible, Ceſt ainſi qu'on ſacriſie le bon 
ſen: a des idees riantes, à des images gracieuſes, 
qu'on croit devoir faire contraſte, & qui cho- 
quent fur le champ un eſprit juſte , ſaiſiſſant 
les convenances du plan & de enſemble. 
A ces premiers maĩtres de I'tcole frangoiſe 
actuelle dans le genre de Phiſtoire , il ne faut 
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(1) Onpourroit Croire que Ceft le char de Venus: 
alors il devroitetre enlevè par des colombes, & non 
par des chevaux; autre defaut de coſtume. L'expli- 
cation du peintre meme amphibologique ne leve pas 
le doute. II S exprime ainſi: Venus bleſſee par Dio 
„ mede , à la guerre de 27 Iris deſcend N 
„ Pour la tirer du champ de bataille, & Mars Vaide 
„ 2 monter dans fon char pour la conduire fur 


2 ro „On juge que grammaticalement , le ſon 
reit fo reppariers . 
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(160) . 
pas oublier, Monſieur, de joindre mon ſieur e- 
net qui, ſans exceller pour invention, 'rem- 
porta la palme au ſallon dernier , pour le me- 
chaniſme de lart, au gre des faiſeurs les plus 
* experts, Je paſſerai legerement ſur ſes trois grands 
rableaux de devotion : ſur forr Aſſomption de la 
Ste. Vierge , ou la mere de Dieu, bien poſee 
dans les airs  acquiert deja cette legerete', ce 
'fanraſtique , cette penetrabilite des corps divins: 
"fur ſon St. Pierre e St. Paul , dont j'aime les 
te tes bien caraQeriſces- , par air humilie du 
tenégat & la confiance audacieuſe de -Vaporre 
des gentils : ſur la Ré ſurrection de Jeſus- Chriſp. 
remarquable par un des gardes du ſepulcre , 
- Etendu ſur le devant du tableau, frappe , con- 
fondu , atterre de ſurpriſe , & dont la verite, 
faillante dans la chute , Tatritude , Iimmobi- 
lite ſautent aux yeux du paſlanr le plus diſtrait. 
Ces ſujets., maniés & remanies cent fois ne peu- 
vent guene etre que des copies: il faudroit la 
hardieſſe d'un genie unique pour les traiter au- 
jourd' hui avec ſupèriorité. Je m'attacherai au 
morceau de Fartiſte en queſtion, ow il a pu bril- 
ler davantage ; je le ſuppoſe tiré de ſa Mmerve, 
& il lui fait honneur, d'autant, qu'il n'eroit point 
atſe a compoſer, par la confuſion des objets a 
réunir, & à groupper enſemble. 3 
On peut ſe rappeller le trait de Thiſtoire na- 


tutelle de Pline , concernant un affranchi cité à 


Rome devant un dile. Il étoit accuſe de magie, 
parce que ſes recoltes &toient plus abondantes que 
ceiles de ſes voiſins. Il comparoit; il amene avec 
lui a femme, fa fille, des bœufs gras & vigou- 
teux; il étale ſes inſtruments d agriculture - 


Romains , dit-il au penple étonné, una mes 


4 16r ) 


fortileges ; mais je ne puis apporter avec moi dans 
la place publique, mes ſoins , mes fatigues & 
mes veilles. Tel eſt le fait qua choiſi Vartiſte pour 
_ Fexprimer ſur la toile. II faut convenir qu'il I's 
bien digere ; qu on y trouve une ordonnance nette, 
claire & diſtincte; qu il y a de Funite , & que 
le perſonnage principal s annonce parfaitement „ 
quoique le ws 3" par ſon. vetement , par ſon 
tribunal EleyE dnt d'abord provoquer les regards, 
2 raiſon de cet appareil impoſant pour la mul- 
titude. Mais la noblefſe , Faction de la figure 
de Vaccuſe , Ie mouvement qui regne en celle- 
la ſeule, reparent Verreux qu occaſione neceſlai- 
rement le coſtume des fonctions & de la dignitè 
de Teédile. Il ne munque dans cette compoſition, 
ſuivant moi , que les accuſateurs-, Epars ſans 
doute dans la La du peuple, mais que je vou- 
drois diſcerner à la confuſion dont leurs viſages 
feroient couverts , tandis qu on ne remarqueroit 
ſur les autres que la ſurpriſe melce de joie , en 
voyant un innocent triompher avec autant d avan- 
tage. Les gens minutieux sarrètent encore 2 un 
leger de faut de bienſcance, de proprete ; celt - 
que les animaux lui offrent le derriere. Du reſte, 
trop de repos, point de coloris, pas afſez d em- 
patement; ce qui en ote tout le relief, empè- 
chant les meilleurs effets de ce tableau precieux 
pour le ſujet, en ce moment ſur - tout ou agri- 
culture & VEconomiſme ſont dans la plus haute 
vent ration. On eſt faché d' apprendre qu il ſoit 
deſtinE à orner le palais d'un ex miniſtre abhor- 
re, dont Fame atroce n'eſt point propre a goll- 
ter les douceurs, a s ouvrir aux legons de cette 
| ſcene inſtructive: il ſeroit infiniment mieux place 


chez le miniſtze actuel dey finances, fait pour ay 
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(162) | 
mer le nature, en connoitre les reſſources, & 
favoriſer un art utile, le premier des arts. 
Il faut avancer, Monſieur , & je paſſe a mon- 
ſieur la Grenee Vaine, d'un pinceau moins fecond 
cette annce, mais toujours ſuave, doux , najf 
& vrai. Auſſi n'eſt-il jamais male ni nerveux; c'eſt 
te qui Yemptche de bien rendre les grandes idfes, 
les compoſitions fortes. Par exemple, dans ſon 
deſeſpoir d' Armide , qui m ayant pu ſe venger de 
Renaud veut ſe tuer, la paleur du viſage du he- 
ros atrretant le bras de fon amante, annonce bien 
le ſpaſme de ſon ame; mais Jaurois auſſi voulu 
que pour contraſter , le peintre eũt enflamme le 
viſage de Fhetoine au plus haut degré. Le ſang 
paroit ſe retiter de ſes veines , ainſi qoe chez 
ſon amant. Ici c'eſt la marque de Feffroi qu'il 
reflent , en lui voyant le bras leve pour fe frap- 
per: la, il anger Etre V'expreſhon de la colere; 
mais dans les ames \nobles , élevées & courageu- 
ſes , cette paſſion ſe manifeſte par la rougeur. La 


colere blEme eſt Vindice d'une ame baſſe, vile, 


diſpoſce a la trahiſon. Son Apollon, dont In Sy- 
bille obtient de vi ure autant d'auntes qu elle tient 
de grains de ſable dans ſa main, eſt froid. On ne 
fait pourquoi il en fait un beau brun , ou plutor 


| ans doure il n'eſt pas aſſez ignare dans le coſtume 


pour commettre une pareille faute, Quant à l Amour 
qu'il nous peint roux, dans un de ſes tableaux de 
ce dieu avec Pſyche, il eſt plus difficile de Vexcw 
fer. Ces derniers ſujets, vraiment amoureux, ont 
de Texprefſion, Sa Pallas en manque abſolument : 
Ceſt un beau corps de femme galante, a fa toilette, 


vaine, oiſive, diſtraite, ou plutor ve ſongeant à 


rien; Ceſt, en un mot, comme beaucoup de cette 


eſpece, un corps fans ame. Eh! quelle noble pu- 


(163) 
deur , quelle majeſté auſtere ne falloĩt il pas impri- 
mer ſur le viſage de la déeſſe, dans un moment 
ou elle yr de c&cite la curiofite remEraire du fa- 

meux devin Tireſias * Sa fidelite ſa ſincerite , group- 

_ pees enſemble , font deux jolies figures. Lair fure 
cependant de celle- ci eft faux, & en lui donnant 
plus de piquant, contrarie le ſujet. La candeur, 
la douceur, font deux pendants vagues & de fan- 
taiſie, qu on peut prendre indifferemment Pun pour 
rautre, & qui ſeront auſſi juſtes. En general tous 
les tableaux de M. de la Grenee n tant point ca- 
racteriſes 2 des paſſions prononcees & varices , 
ſemblent d une mème palette. De ſuperbes femmes, 
un peu lourdes, comme celles de Rabens; des corps 
d' hommes bien deſlines , mais participant trop aux 
formes gracieuſes & arrondies des premieres, ren- 
dent ſa maniere toujours agreable. & jamais 
ſavante: tous ſes details ſont traites avec la meme 
grace, Ceſt un peintre dans le genie frangois, fi ja» 
mais il en fur, 1 | 
En voila , Monſieur beaucoup trop fur les ta- 
bleaux d' hiſtoire, dont le catalogue auroit été 
plus court, fi je navois fait mention que de ceux 
edmirables pour le genie, qu diſtingues par quel- 
que partie perfetionnee a un certain point aux 


peux des artiſtes, Sil Etoit permis de $'&gayer aux 


depens de ces meſſieurs, il y auroit de quoi rire 
fans doute. Je vous parlerois ſur tout des anges , re- 

petẽs dans diflerents tableaux, tous tres-comiques, 
tres- ridicules. Il faut que ce ſoit une intelligence 
bien difficile a rendre. Je vous ferois voir celui de 
M. de Taraval dans fon aſſomption de la V ierge, qui 
ſemble donner galamment la main à la mere de 
Dieu pour la conduire dans les airs; de celui de 
M. Renou dans ſon annonciation , qui ſerre les feiles 
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| comme in erte pourfuvi as un jifuite de f 


de M. Martin exhortant à la mort la Magdelaine 
d'une fagon fi perſuaſive, qu on croit entendre ce 
capucin non moin eloquent, auquel le patient pro- 

oſoit de vouloir bien prendre ſa place au ſouper 
cEleſte dont il lui faiſoit la ſolendide deſcription, 
Mais il faut menager les talents , quoique m&dio- 
cres, ſur- tout lorfgu ils ſont modeſtes. D'ailleurs, 
le moyen de wehe ſur des ſujets auſſi ſaints, 
& devant noſſeigneurs duclerge aſſembles! Je pour- 
rai me donner carriere ſur maintes caricatures qui 
vont Ss offrir dans les tableaux * me four- 
nir de quoi m'exercer ſans craindre les cenſures de 
Fegliſe , & peut - Etre me meriter ſon encourage- 
ment. c | 


J'ai Ihonneur d'etre, &c, 


n 
Paris, le 3 ſeptembre 1795. 


” 


ON oi eule, Monſiir,, l prodence. 


3 3 
. 


on. Il en. a proſcrit les ouvrages indecents , 


vigilante de monſieur ien, Vordonnateur du 
pf 


 licencieux , impies, qui auparayant, a la fayeur 


de leur exiguite , Sy gliſſoient comme furtive- 
ment , effarouchoient les regards de la pudeur 
alarmee , irritoient le zele > * 

d'une fois ont provoquè les gemiſſements & les 
plaintes du clerge, La reforme eſt due fans. 


* 


es devots , & plus 


— 


doute au nouveau directeur, monſieur 4 An- 


_ giviller , perſonnage ſec, froid , nullement plai- 
| fant ; ou plutor tous deux nont fait que fe 


*s 


conformer aux intentions d'un jeune prince qui, * 


des fa plas tendre enfance, s eſt diſtingue par 
ſon auſterire , .& depuis qu'il eſt maitte cher- 


che a ſignaler ſon regne par le retabliſſement 


3 


des mceurs & de Phonnerere . Auſſi voit- 
on cette fois la foule du ſallon groſſie par des Eve- 


ques , des abbes , des eccléſiaſtiques a grands 
chapeaux. Il neſt pas juſqu aux religieux & aux 


* 


moines qui y abondent, & dont les jaquettes 


de toute couleur en varient merveilleuſement le 
coup d'œil. | 


Malgre la ſeverite de Fexamen , il eft ce. - 
pendapt reſtE un petit tableau, dont Faction 


phyſique , tres- decente en elle - meme , ouvre 


is 


* 


— 


( 166.) CT. 
carriere aux eee vives & libertines, 


Jai vu les yeux | 
mer en le regardant , & vous allez juger , 


Monſieur , de la fituation ou il pouvoit Etre. 


Le ſujet, dit le peintre, eſt un jeune homme 
qui demande pardon à une jeune perſonne de 
lui a voir arrach un bouquet. On ttouve ef - 
tetivement ſur le devant du tableau des fleurs 


Eparſes, Mais les ſieges renverſés, le de ſordte 
e la chambre , da lit, de la fille, dugargon, 


annoncent une fleur plus precieuſe , ravie à 


* 
* 


cette derniere , dont le bouquet neſt que le 


ſigne allegorique , comme dans la comedie du 


Magnifique ( 1 ). Autrement , que fignifieroic 
tant de tapage pour quelques roſes, aiſtes 4 
retrouver plus fraiches & plus vermeilles? Tout 
eſt donc malin dans cette compoſition. , ex- 


ceptè la figure de famant trop dolente , à 
moins* qu'on ne ſuppoſe que ce ſoit de douleur 


„ 


de ne pouvoir recommencer; auquel cas elle 
eſt trop enluminee : il lui faudroit de la paleur, 
ſigne de abattement. Quant a Foffenſce, on 


— 


fait que Tacte ſous- emtendu ne procure que plus 


d'Eclat aux figures de femmes. Ad refte , on 


reproche a Fartiſte d'avoir facrifis la verite des 


details a ce grouppe principal , de les avoir 
enſevelis dans une maſſe d ombre trop forte 
Il ne faut point perdre de vue la nature, qui 


n'outre rien, & dont les dégradations ou les 


progres de lumiere inſenfibles , bien imités, 


forment la magie du clair obſcur, partie eſſen- 


tielle pour donner la vie aun tableau. En general ' 
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(1) Aux Italiens, 


„„ 
M. Theaulop , nouvel agr6& , auteur de cette jo- 
lie compoſition, viſe a une maniere noire , qu on 
remarque également dans ſes autres ouvrages, & 
qu'il fera bien d'eviter, | | 


C'eſt auſſi le defaur de monſieur Bownrew, qui: 
ne a pourtant pas ſi outrèe. Il Sexerce, comme 
ſon confrere , & depuis plus long- temps, à re- 
produire les ſcenes de la vie privée; mais il 
feroit bien d'en choiſir de plus intéreſſantes. 
Dans ce genre il ne ſuffit pas de parler aux 
yeux ; le grand merite eſt de plaire a Veſprit 
ou d'emouvoir le cœur. Une mere engageant ſa 
fille à prendre une medecine ; une famille fai« 
ſant des confitures ; une blanchiſſeuſe de bas de. 
ſoie , un galetas , &c. ne peuvent fixer long- 
temps attention, que par un faire ſupcrieur | 
qu'il ne poſſede pas. Tontefois fa touche eſt, 
aſſez agreable pour exciter Tamateur 4 diſcuter 
ſes ouvrages , quand il y aura de faction, ou 
que la curiofite ſera piquee par quelque attrait 
particulier. Par exemple, on aime a voir mon- 
ſieur Bignon faiſant lire ſon fils. On connoit le, 
bibliothécaire du roi, dont la figure eſt reſſem- 
blante , & d'ailleurs cet acte de tendreſſe pa- 
ternelle plait à tous ceux qui en goũtent ou 
en ſoupconnent la douceur. Doù vient qu ane 
petite fille, du meme aureur , recitant' ſa li- 
fon a ſa mere, "eſt plus froide , & n'arrete" pas 
le ſpectateur? C'eſt que dans le premier ' ſujet 
on juge que le pere ſe complait réellement 2 
ce qu il fait, qu'il sen occupe tout entier. Au 
lieu que dans le ſecond, le ors ayant mis 
la femme à ſa toilette, une fonction fi eſſen- 

tielle pour le ſexe eſt cenſee en faire le fond; 
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mme 
un deſennui qu'elle prend pendant qu en la friſe. 
Lautre a encore le mérite d etre mieux entendud 


pour la couleur locale. Il y a des accidents de lu - 
mere qui en éclairent convenablement toutes ls 


parties, & produiſent un effet naturel. La bihlio - 
theque , entour néceſſaire a erat du perſonnage, 
contribue à aider la reconnoiſſance quen fait le 
public, & complete fa ſatisfactton. 1 


Un autre agree , monſieur Aubri, ſerre de * 
pres monſieur Greuxe, & auroit envie de le faire 
oublier. Sans penſer auſſi profondement , il fair 
trouver des ſujets attrayants. C'eſt ſur-tour dans 
ſa bergere des Alpes, ce conte touchant de mon- 
ſieur Marmontel , qu'il a cherche a lutter contre 
ſon redoutable rival. Que 4'intErEts divers, naiſ- 
fant du meme objet, & sy reportant, il fal- 
loit rendre ! Il eſt facheux qu en ombrant trop 
les viſages du pere & de la mere, il ait pre- 
fere de plaire aux artiſtes par un méchaniſme 
favant , plutor que de paſſionner le vulgaire par 
les expreſſions de Fame, . 
Monſieur Wille n'a point cet amour - propre 
mal - entendu dans ſon retour à la vertu, vrai 


poëme bien , congu , bien developpe. Toutes 


les tètes, au nombre de ſept. , ent leur ca- 
ractere prononcée, & concourent a unite de 
action. Une villageoiſe, &Echappfe a Fauto- 
rite paternelle, cherche a rentrer en grace : 
Taccoùtrement brillant dans lequel elle eſt , 
annonce le motif & le fruit de ſon evaſion, 
Le raviſſeur, derriere elle, comme le plus 
coupable, augmente interer , en ce qu il de- 
figne un veritable repentir , des vues honnetes 
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ſition de ee tableau res de rellef; de 
eoloris, & quemmen fans aucun effet pit · 
wien az F wy ik 


qu'il 2 12 line” 2 art 2 We | 
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Alcidat davantage. par une nature plus 
qi“ nous exposat les effers outres de l'hiver, 
un climar auſh terrible. Les virtuoſes entrang 
les details les plus minutieur du W de 
Fart, prerendent que ſes ombres ſont; trop pro- 
. Qoncecs , qu'il repand ſes lumieres per, couche, 
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ce qui les fait ap plotter. qu'il ne detache pas 
aſſez le feuillage di ies arbres;; qu il ng point 
une vatibte aſſeꝝ decide de tong cotrg les diffe- 
xentes parties 2 ſon enſemble; que ſes ciels ſout 
4 empoig. Je neglige ces ohſetvations, honnes 
ur ormer des èieves, dont vous vous e raſſen, 
& e mattache principalement la edu ta · 
blau, ceſt-4-dire , a fa compoſition , dont: wut 
le monde peut j ger en connoiflance de cane. 
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le gente du peyſage continue 4 ue ek 
. mode parwi nos peingeg, com me le plus 
comme celui de plus prompte $2 wo, 
ſujetiit moins le genie à des tegles 2 Je ne 
- parlerai point de M. Miles Franciſgue., roujours 
aſſidu à expoſer ſes productions N toujours, 
pour ainſi dire, en incognito au allop Les jour- 
- paliſtes les pls flatteurs ne . pas. meme 
en faire mention: de ceux de M. Huet, plus ſpt- 
cialement vouè a peindte les avimayy , * point 
- fue» voulaut Ne, juſqu a Thi 518 2 dans ſa 
ainte famille avec les n, les A, "Ei 
jouent le premier rde, & Vane yrs" 
par Lair le plus ſpiriruel, Jomets les ate: 
| Bes ailees, qui yolent dans les airs. 
Je paſſe à M. Herel, nouveau dobutant 4055 
Ja cartiere! Plus de trente tableaux annonceut ſa 
faci itè à extcuter, quoiqu il ne ſoĩt pas dune 
FafFupion facile, quelle ſoit meme. dure en gt 
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il y a fait des études des beaux monuments de- 
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& nous les reproduit ſous toutes ſores: de vues 

H ſeroit à ſouhaiter qu il year acquis cette tou 
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— avec une naive magie de. coulent,: On 
voit les ondulations, I6cume = Feau;- mais on 
. aifit ſur· tout Tattention generale des zegardants 
Er & qui forme. cette unitẽ 

ieuſe dans les ouvrages de tout genre. | 

Ceſt ainſi que M. Vervet , dans fon tableau 
de la conſtruction d'un grand chemin, malgré 
la vivacite prodigieuſe de les figures, les aner- 


courir toutes 2 FaQtion. 
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VI. pellengd, Tout cela n- n aupr 
demoiſelle Vallayer „qui cette fois e 
enco:e Far un portrait de M. Tabs le 
ner ,. dune grande verite., fans hk woindre 
Wieitidn . comme les ouvra de cet auteut. 
| thin ne dirons qu un mot des deſſins (colores 
de M. Cleniſſaau, bien traites, d'un goùt ſain, 
d'une extcution hardie, ſavante & aunongant 
une profonde connoiſfance de larchitecture an- 
tique ; des Gouaſſes de M. Perignan, c ęſt- dt di 
des peintures à Teau delayee avec de la gemmes 
procede mòſeſtiméè par ls peinttes à Phajle -, 
mais toujqurs bon quand il en x6:ulre:,fes:ou, 
yrages bien fairs, Cet artiſte-ci.en-oppolition avec 
leiprecedent- »'Sattache à architecture moderne. 
& en con noit auſſi patfaitem ent les beautts moĩns 
fieres , mais peutestre plus difficiles à. ſaiſir 4 
celles des batiments Gtecs au Romains. r 11555 
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le partrait du roi par M. KM. Dapla, dun tom 
de couleur plus ſevere, niment . mie 40 

En conſervarit_la'vErit6* Ap 14 teſſemblance, N 
donné à la tete un ait plus dazuſte W 
attitude noble & impoſante. Ea mai paſſce ſous 
la veſte eſt dune gratide correction"; er ctoffes 
ſont d'une couleur vraie, mais nd ont 5 
de grenu; ce qui . wy 
Aire pour Rü I" 43 


racere , EN afſe 
de ce gout abs: Þ rept 
vant ſon c fi, 
tion. H ne lui nne 
. cs 
v £ 
hai) wha ſourenite qui adi, I 
Tout ce que J; crict uetois „ elt ka” 
acceſſoite ic colin e fans deute 
eſſentiel. H Naurbit 


$4 F q f g 1 4 £2 ES, - 
Chix,  mouchoix , atecibuir 1 bittere. 
4 * 7 4 


on a du mime peintre, le portraie- de mom : 
feur Allegrain, ſculpteur oſtimable ;.donron ame 
a voir la figure au ſallon“, au/defaur de ſes ou- 
vrages- Celui de monſieur Vabbe: de. rori, audi- 
. . ak 

& Lon contemple ſur cette tran 
Tami du miniſtre ae dent lf Fr 
inviſible dirige notte jeune moi celul de 
a comer Eſa . K nguc dans le 
corps diplomatique; de be plas od 
tous per es connus, on ko 9, naiſſanc 
ou par leur merite, . r bo 
M. Aubry, moins deere « chil, as 

ſujets qui erigegient m L 
de M. alli, le premier; peintre du ſallon ſas; la 
Th: & le e ar {cs æuyres, oft 
ping hue 1 inceau mou, comme 


5 1 bende dans 


_ 


ee 1 il lui a fai 
Ce 
ER 

, quoique ſimplement en 
* ot Gro eſt poyx la pei 
miniature. If s eſt f alrdt cel 
jv reres de 
e perfectionnet dans ſon genre, ol il lutte con- 
tre M. Paſgaier. L'acadtmicien eſt ſuperieur e 
les tetes de femme. It rend roger, agree 


oſt que 5 
enſemble des wigs une 9 
* des contoum facile i que mor 

ur Paſquier attrape mam eilleuſement. Le mor- 
ceau quil's le plus travaille. & dont il a fait une 
compoſition hiſtotique, c eſt it de la 
que la peinture nnifice 2 5 
partage ſur cet ouvrage , od les ae 
S. M. dans toute fa legerete, 1 

ces, dans fa fraicheur , dans fa jeuneſſe, 

autres la pretendent enlaidie , degradte, ans Fa 
cite & ſans ame. 
Jene terminerai point cette querelle , na 
lieu à Tegard des * M. R. 5 
veau concurrent , dont le pinceau brillant eſt "far. 
tout precieus par la yiracitd dy coloris & ha verité 
des Etofles, W's 


fait Hire, 
us 2K. en e cal, ed mi * 
4 Sd le fai de cet a 
paſtel. Le legt de 


r ; ce quidoir 


ee ene. fa ſemme. Ha ſux les 
2 1 de ſon art, e 
qu dn Fenviſage , figure: 
toujours vis-a-vis du 1— „& le regarde tits»: 
honnerement, Je me xc ſerve , Möonſieuf, 3 vous 
parler dans ma reoiſicin#Tertrs SETS 7 


v4.3 + W 1 *. 
reurs, Ac. * l 28 12 7 299 . 157 
* bong 1 172 S418 th: #4. * 7 ; 4 is ; 2 1 F z * 
| F k : a 
1 4 


2 
* 4 
* 


1 
£ 


LOG. 
7 1 68 a1 s 


e e = | 


2 * * 
2 8 1 * 


2 1 538 178% FAN 1. 
3 


a + . 
* . Ps 
d, * PF 13 
1 Fa 2 
2 12 5 2 io xo f 1 " #$4 IM Ez ” 
"= 4 : $28 5 
- * f 3 4 *%» 


814 les — «$1 FL 1815 | ette 244; 1 * 
Lr e ws, Ms age fee 8 ae, 
ont ere 7 de byftes 4 en degbäter ler 

N 4 unn 1 en 


ET "#* 


3 


ctateurs katigu 


e cette | 
peu de tertein qu on leur accorde au faflon 
5 c du genie, ils Töne en It I _ 
monuments Elevs 4 la vanits des rt”; 2 
poux ant guere ſatisfaite quelle. En effet, 
ef mpg au public de reneonitrer une Cen, 
ve reconnoft. pas," & qui platt [4"commie | 
faire nombre, ßen * fans ayolt eie reconnue 4 


Je ne N pas. ans la p Fa 

buſtes du rot , de la feine, 2 Männer, des 
grands auteurs 3 des artes edlebres , dong — 
ne ſauroit trop multiplier les S inte 


a mak une icke 
euvent ir ces maltres agate 8, 6 

yeh $8 +4 & 4) THE ITT LE. #33 14 ** 
E algen Bae esl de 4e Ah UP the 
jourd hui 4 la peintute pour rendre. 3 tete de 
notre jeune foi, 2 excite une belle emulation entre 
deux de ſes favołis, monfieut hridan & müht ieur 
Pajou, Mais. celu . 424255 e er 4 


$303qn'acore dae mrs: FOOT? plus 


ia m 2 


| (4042)! 1 8 
4 de-la fablimirs- Gun mo acque gu- 

mieux ſentir au ſpectateut. On ne fait er 
modeſtie que le ſecond n'avgir point deſigns 
Lu, XIV ſur le lirre: on pour amoncet par 
cet incognita meme la ſimplicite de fon m— 
Quoi qu il en ſolt , on a trouve indécent que {c 
movarque_ br net confonda dans fegen 
Ton a reſtitac la de | 
Depuia quelques; jours dn a e 5 60 5 


. le . 
Ms tevenu au as de 


temps que la tete. * drapte, 
ſang K cet acceſſoire 5 55 e i 
5 de 5 8 gon 14 lo apy * 


bg Hi 1 ge py 70 los almabl, 
portion, & pat une orte de VIYACITE re 
eee eee rd le 
du buſte, feroit crpire vo -q | 
Quant au ſecond , il eſt accompa 1 n= 
22 1 5 ie eur ry .re 1 5 wy 
complai ur ces deux ures ben 5 
ayoit Sende celle du = 4 lat Sits 
ſont, parfaircmwent anale 5 6 f 
9 5 vi ien go Sul 7 
 famment, n enyiſage . guer on, ne 
chehs Her dar IV au Tp ; M 5 5 et 
reg - re e wr ** ment 1 5 1 
a ces plis roides & qurs que. 7 
ſoigneuſement, & la Tür. tout 
. e Fo matbre 
11 N 


tte, * A. 1 les 


2 


0 
eſt dun volume enorme; ceſt uo 
dont Meſt _ non encore degrolll. 


Le 


a — fond; de-1erre' — 15 be 


temple de la Mort; qui ſous la figure dun 
„ ſquelette, leve, - pour en ſortir les tideaur 


dene de . 


-- prbcip 
„ Cheveux 
gelle doit 


v ceux 


_ »* pour” le peuple. 


TI 


A cöté de ce temple de Ia Move 


de propos de placer un de ſes miniftres ; un mg 


jexprimer 2fon-: 
i lui Etoient alliés 


encore & 2 ſuivie. Ma 


— hone 
rendre propre don manument. e 410 td 


More; if meſt pas horn | 


partie voilte & ſe ſaiſit 3 
itation de Js daxhelle: Ade 
eſt couverte dun laceul 3 


nt pour vous 


e — -qas berte 
& belle idee rentre en partie dans ce | du 


— a0 marechal de Saxe, de monſieur Pigal: 


r honneur à Tartiſte, 


Malgre ce: 


ein, le docteux poiſſonnier, qui seſt fair connoltte. 
deſſaler eau de la met: 
e un ſourire Pr 


len 


nouveau un 
fäaiſant nor 

utile & patriotique „conſeiller d'ttat;" Sa ctavate 
parfaftement bie travaillde ; ; elle. 
eſt legetement tiſſue & joue le point # metyeills,- - : 
Lauteur annonce du premier buſte du, rai 


veut prouver au jourd hui ſon 
& terrible. 


de dentelle eſt 


des "Exp eriences 
'yoit dans a 


toujours, male 


r 
d'avoir dupe” lie « 5 Shoe, + A 
pro Jer ek chez les Anglois ;"& : 
ler,; en reEcomp 


iſe de pr eo 


Sdn 100 . 
all 4 ſe gn 2. 


6e 1 ſe. * 
encore moins. y a f. „dans | 
fon H wen | comment t. Amour, Ce grouppe 9 
plein d'une belle harmonie. On contempfe le. IP 
repos des figures antiques. Le p55 gs 2 cr f 
devoir adopter: une draperie de lin ge-mouille,,, 2 
ici od il Etoit queſtion de rendite — principaF = 

— 3 de lui donner des en. 5 
tours marque: 2 Sans 5 Peres 


. 755 — . N pf as . ui — 
a rendu- ſouvent 3 * diſtin us. alley . 


3 ati ST | 
4 enen e 
La — — 5-4 Wome: 8 N | Aan 

eſt deſtince 2 crre placte dans b | 

Elle eft — þ 1a een eſt pure; m als: J 

ſerieuſe, mais fans: fair intirefſanc; une mere. 55 

Sa fago E 3 

car cteri eroĩt plutdt une nourrice Nein Ne 

ſe charg r & e e 


autre choſe 8 2 ls. ORE ey 1 1 


contraire, eſt dans la 2 10 & 4 pe: wy 

Sy. meprendie,. nt, lan ent £1 
mais elle le n | mo | 
ſes yeux, & pag > e ae lads enrrevoir, 4:1 
une crainte continue qu u un eau fi precieur N 4 
lui tchappe. Les t donc, | | 
conttedit, la la preferep nee. e rai ND 
ſon modele en talc, dep rien * 


4 
PP :< "a 
„ gd 
74:45 1 7 =. 
4 Ps f -| 
> N bay 
ay 


4 1 


2 x grad, vous pos r: Quoi quit e Z 


5 > e e ee 
& touchant, que celui ſec , auſtere 60 
T 
tendres, i ee ee ee 
Plaurant Teſus-Chrift mort , dont le cadavre pe 
par le deſſin 6urre , par une pofition { e, 
e peut etre celle un etre inanimé. Son 
ief , offrant | nacchus & oa ge 


et Tun, } faire Kcile, 
On 32 qu il S eſt — pig 


ene 1 buſte de M. 4.4 
a debaxtaſſe la tete de fa pexr 
| . Iirtor 
d'uv effort exrraordinaire Pour p 
2 en faifoir e 
lLacademie de e peinture KI 
wembre de raca dem 


i 
nn a e i re 
idee des maurx te Than, 1 2 1 
eh fans nr ſon ame 1 * Je bon 
8 lui x voi 


775 reconnois 11. Monat oy F Amour dhhiſan 4% 
Armes dans bt ſein te 12  compolition” 
ekt dans fon | are. Tt repute 


5 
5 


1 — — — 
% * 


Ci) 1 


fai arracher , K Wat nos artiſſes ne de blew 
affubler que les r&res. faites pour la porter. 


Le grouppe du ſallon qui enigeoit 5 hs 6 


—_ eſt celui de - Promerhee. II repreſents 


Hinſtant os l homme eprowuant les premiers ſenti. 
ments d- fon gur, tleve ſex” regards . wer 75 
Divinite. Le rival du afatens admire be ſucces 


Fentrepriſe. Le genie de Minerve couure ls rior 5 


ere de ſom ide, (1 8 de la or ae cette 
deeſſe. Telle eſt Vide que monſieur . t nous 
donne de ſon ſujet, au Jefous duquet il eſt reſts, 
It J a pourtant de la verve dans ſon Promithie, 

de Ys fenſbilirs dans f homme ; ;.Jes, attitüdes bs. 
ſont belles & vraies; II y a meme dans ſon — 4 


une nobleſſe aui le decele pour un ſculptęür ay 


deſſus du vd Quy manque- t- il done? Us 
1 ne ſais ID — kb. Evagion x ce 
vinior qui. form randy artiſtes & 


| En e e ce moreeau , 10 —— Pt 
par Halard ſur 2_ buſte idle ; delegut en un 


coin, zuptes duquel on paſſe 9 le. regatder, 


eu dont on ſe derourne promprement. .Curieux.s 


n Le crojs en reconpoltre con fuſẽ ment 


les traits: ſenamine de plus pres; je * un 
To qu cette indifference 


droit pour un roi de 1a 5 5 ou, te 1 k pre- 


miete race; „ C'eſt ,yous ; & Lowis & ü y 
* 2. qui Ten decerna' le titre de imm | En 
„wild comme ſe  realiſent les noms prodiguds 


par la Harterie !- puiſſe cette legon frappante 


„ parvenix à ton ſucceſſeur , dont on ,entoure 


„ adujourd hui les images ! Puiſſe-t-il cr 
| ne Al aft 


delaiſſe PS: nos neveux. f il 18 


55 3 — 9a bar eh: 
„tue: qu aucun bon Francois 3 5 
» verſer * end ego 
„ regne pienfajſant?/ẽkcx ; 25 
3 tonf = 4. cet beat . 
| 22 au Kallen , oa 0 plutot je vous en fas 
ſortir-, aſin de ph un grand 
de M. Gois 4, teſetvé pont le dernier, Ceſt un 
bas-relief immenſe de ttebte pieds de large, 
ſur cinq pieds fix pouces de N Ke nee 
ques , & S oO » prochan 
ant des alas raiege Ha. 
traiter à 9 11 
grande diſficultèẽ: C eſt 
choir ainſi contre 1 5 Eres "Ii 
compoſition,” Le t ſux 
Fa a r6ant Ps ſujer ſous. 
point de vue, & fubordonnant Fun a” oy 
a ſauré le défant. Saint Jacques eſt u fignte 
dominante: il annonte la toute iffance de 
Dieu; il excite” cette” tpi rie * laquelle 
les miracleb pe p | ö & ce net 
75 uen faveutl de 
vine, anenéde 


SK 


„ 


de la 


4 * 41% * 
de 


par ee celui 1 


le 
267 we 
diploi& les 'merveilles' dont le ciel Va 
t le diſpenſateur. II faut un temps conſidee 
Table pour derailler les diverſes parties de ce 


gnon 


poëme imthenſe, od "& e a fon 
role ,\ ſon ' ealaAtere /; ſon attitude fi 
LoOrateur 4 plus de wouvenen 


t & Faction 
il eff deveng Gun faint zele , l a cence inquib- 


Ph $ —_ 
Kris 2 Ses dGanas Thr 
veut tranſmettre aur malades-, e cancct 
deja ia moitie de la cure. Un Bead choi 
totes un deſſin correct & avant, une etp 
2 3 degradation. _ 
-& Wette aur lien} 1. pen 


We l. 1 2 inture + VE permertent” 
ene cette Lale machine ſans 


2 
int ckoxnements Etrangers 


d 
EEE 


„ Ne 


. kr un 
. e 0p 


— eux. ret 4 coup füt pout — 
te beau en o__. he roche de 


- 
% 
Y 
= 
EC 
, 
-” 
! 
' ; 
8 
5 1 
2 
£4 
£ 
1 
U 


N n 


» _ 4 s le eau, cel 
: cFabord en deſlin , pour le 
| bGurin; II eſt certain 2 — toutes ces, m 
| Fat d us Je oF 1250 de ce 204 1 
rit $6vapore ; il nen 
we ee, Fe * 5 : HA ms 
'M. Vaſſeur, tre o 
frere n'eſt pas moins agreable ; il. gebe flo 
vollpraeux: auſſi choiſit-il roujours- des ſujets & 
intres analogues a ſon” genie. Ceſt la tort 
451 16 , dapres b 1 e Venus, 
daprès Carle. Vanloo. 
Deux 28 dibutent” M. els a e rence 
A! 


dans fon faite, & ſemble deſtinc aux compoſitions 
| Heres & vigoureuſes, Le portrait eſt le genre de 
M. Cathelin; il a le butin ferme., Hardi & beau. 
Son Moliere eſt frappant. 21g 9D 
255 Je ſinis par M. le — j aurdis dũ com · 
2 o 2 dont la qr ry md ne 


& ſes — vrais & naifs — par- tout 

— Tenieri de ſon art. Dailleurs, preſque tous 
Les conſretes celebres aujonadhui ſont ſes (leres, 
4 leut gloire ajoute à la ſienue n 1, 
Je ve vois que deux médailles de-M. Reatvieir, 


qui ſore le portraits Lote & de Ne un. On 


ne choiſit pas ordinairement de eu 
lorſqu on ne Ll ſent pas en tat de ne 
| Rien de mieux frappe. 
Celles de M. Duvivier "Gar preſque- toutes 
'bitoriques & compoſes. Il en annongoir en- 
tr autres une dont le ſujet toit: Le pariemens 
randy par * 705 au VEus de *. nation. 0s 


LY 


een 


ne fait ponequol:on be Ja pas roads; Les uteß 
heureuſement terminces, nettes, precites ; de la 5 E 


plus parfaite ex6earion , Font fait defirer davan- 
tage. On aime ſon portrait de feu M. le dawphin 

entoure de ſes ſepr enfants, dont les teres doivent | 
entrer dans un monument qu on Elevea Fhotel de la 
Guerre à Thonneur de Towns XI. bf He 


On regrettoit,, il y.a deux ans, de ne trouyetr - -» 
au ſallon rien de relatif à la furure ſalle de com& "2 
die Francoiſe. M. de Wailly a reparé cette omiſ- * 
ſon, Il preſente auſourd hui le frontiſpice & le 3 
coupe inrerieure de celle commencee 2 Photel de 25 
Conde, La majeſte de Tun, la belle forme de 
autre & le derail avantageux des diſtributions, 
font regretter que ce projet, ainſi que tant dau- 
tres, ne ſoit qu'ebauche „& reſte ſur le papier, 
fans ſe realiler ,, e ↄ x ER 

A mon grand regret, Monſieur, je ſuis c 
davouer que Sil y avoit un prix fonds pour le 
morceau le plus parfait du ſallon, I ſeroit ac- 
corde à un ouvrage vulgaire , auquel ie genie u 
aucune part, mais le chef - d æuvre de ladreſſe 
humaine. Au reſte, Tauteur en a regu: un plus 
flatteur pour Famour-propre , par le concours non 
interrompu du public le comblant d eloges con- 
tinuels. Il Sagir du cadre dun ſculpteur en bois, 
nomme Boutry, repreſentant les armes de France , 
des trophees , des guirlandes de fleurs, des feuil- 
lages, &c. Ce travail exquis eſt d'une ſi grande 1 
beauté, d'une telle delicateſſe, qu on ne 1'a point [3 
dore ni verniſſẽ, & qu on le conſervera dans toute e 
fa ſimplicite. Lartiſte a te trois mois à le termi- \ 45] 
ner, Il appartient à S. M., qui a un goũt partici. | + ; 
lier pour ces ſortes de chef -· d œuyres, & g com 
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got, S oceupant elle · meme de pareils trayanix dans 


ſes delaſſements. nie 
Je ai infinue davance je ne ſuis point en cela 
de avis du grand nombre; en payant au yain 
queur le tribut d admiration qui luĩ eit dn, j obſerve 
la diſtance qu il doit y avoir entre les productions 
de la main & celles de la tete. Le fienr zoutty dan: 
le rang des talents eſt inférieur, ſans doute, au 
fins mauvais des peintres qui ont expoſe, & c eſt 

eaucoup dire, Je deſigne cette claſſe comme le 


* 


mediocre & rien de deteſtableQ. 

Sache au reſte, Monſieur, que malgre la mul- 
titude des academiciens que je vous ai fait paſſer 
en revue, ſen ai omis pluſieurs, & cependant j'en 
compte encore, 33 qui p'ont pas jugeè à propos 
d'entrer en lice. A voir le nambreux catalogue 


de cette compagnie, quelle Ecole fut jamais plus 

feconde en concurrents? Mais combien dont les 

noms ne — jamais ailleurs ! Combien peu 
ie 


de ces meſſieurs ſurnageront ſur le fleuve pto- 
fond de Toubli! Combien déja d' aneantis de leur 


vivant! Er c'eſt bien deux qu'on peut dire : Apps 


yent rari nantes in gurgite vaſto ! | 
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meſſieurs de Academie Royale , expoſees 
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ces, directeur · genèral des batiments, ordonna 

Monſieur, Fexpoſition des peintutes & ſculprures, 

qui depuis a lieu regulicrement ; ce miniltre res 

cueillit les Eloges dus à ſon heureuſe idee; 4 on: 
pocte aimable (1) le chanta , Tappella le pe 

2. genie , le reſtaurateur des beaux arts, le d je digne 


rival de Colbert. ; il regur Ia brillante grari 


tion de vice- protecteur de Vacademie. Le es bins 

de MM. de ourneheu & marquis de! ny, 
pour la continuation de ce concoury', New! ont 
procure les memes a ements ; ils ont 
ete regardes' comme es Mecenes ditingues , 
auxquels on a ſucceſſiement prodi forte | 
doſe I encens big Fadulation a ſans Nee en 14 
ere korg ee e e races. Ceſt 
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naintenant far M. d Angiviller qu elle ſe re- 
tourne, car le ſaint du jour eſt conſtamment le 
plus grand. Je ne veux point diſcutet lequel de 
ges directeurs merire davantage des artiſtes 
mais en louant les bonnes er de Lot der- 
er , j obſeryerai qu elles ne ſont peut - tte pag 
aul. ea 2 le croiroit à faire naitte les 
ralents & à leur donner feſſor Ces ſtatues, 
ces tableaux d' hiſtoire qu'il eommande regulic- 
rement pour le roi, doivent, il eſt vrai, for- 
mer à la longue une ſuite de morceaux proptes 
: arreſter lexiſtence d'une foule d'arriltes au 
ecle od il aura vẽeu; mais s ils ne peuvent 
ſoutenir la eompataiſon des chef · d'cruvres. des 
grands - maitres , fi la medjocrite eſt le ſceau 
. ces nombreuſes productions, ii te 
ris, fans doute, le meilleur moyen d'illaſtrer 


7 Tecole frangoiſe, & de lui aſſurer la ſuperioritd 
5 ſur les autres, Pluſieurs cauſes concourent à 
= tendre infructueux toys ces efforts pour fairg 
| Eclorre le genie & le developper des argument 

1 donnes , 2 formes indiquees » un femps limits 


ſont autant dentraves dans leſquelles e 
circonſcrit, qui le genent , le reſſerrent'& 
Tetguſſent. ,P'ailleurs , chacun yeut avoir part 
aux e X; de la cour, & tel artiſte quitte 
un genre, dans lequel il aurgit excellé, pour un 
autre auquel il n'ctoit pas appelle ; & puis 
le. manege , intrigue, Ja cabale & peut etre la 
perfidie & la noirceuy ſont mis en jeu: les con- 
carrents viſenx moins 2 ſe ſurpaſſer en mérite, 
qua fe ſupplanter; Ils deviennent des cour - 
tiſans „ an ligu. detre des hommes ſuperieurs, 
La peintnrę, car c'eſt fur - tout d'elle — 
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trant, que le correge ſe ſent & $'Ectie ; ed is ſono 
pittore ! Je crois donc, Monſieur, qu en conti- 
nuant de developper aux yeux du public les 
richeſſes immenſes en ce genre, entaſſees dans 
les divers palais de nos rois, qui y reſtene in- 
connues , 5 gatent & y depeniſſent ; on ferois 
eclorre plus de talents 3 qu en repandant une 
ſomme modique, accordee d'avance a la faveur; 
fans qu on ſache fi le talent la meritera. 


Ce qu'on yoit au ſallon de cette année, for- 
tific mon aſſertion; c'eſt que le meilleur tableau; 
celui qui réunit tous les ſufftages & eſt regard“ 
comme furpaſſant de beaucoup les dix ordonnés 
pour le roi, eſt le fruit q une compoſitivn libre, 
une conception de Vauteur mEme , s enthouſiaſ 
mant à la lecture d' Homere. Le ſujet eft Hecto⸗ 
qui determine Paris , ſon frere, à prendre les armes 
pour la defenſe de ſa patrie. Le peintre eſt M. Fien, 
directeur de VacadEmie de France 3 Rome. Lac- 
tion ſe paſſe dans le palais de Priam - le heros 
Grec accable de reproches le prince efftmin&; if 
trend la main & lui indique les murs de Froye, 
ol il devroit Etre , au lieu de languir aux pieds 
d'une femme, Paris a les bras croiſts , attitude 
dune réflexion profonde & douloureuſe ; if 
porte le regard vers ſes armes ſuſpendues à une 
colonne du palais : Helene arrive les larmes 
aux yeux, fixe fon &poux , & ſemble eſptrer 

ur Tattendrit qu il ramene les ſiens fur. elle. 
La princeſſe eſt entouree de ſes femmes debout, 
attriſtées & prenant part à ſon inquictude. Un 
petit Amour entr elle & Paris tire celui - Fo Þ rg 
lon vetement, Enfin Hector a pres de lui Andr 
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maque. Des ſuiyantes | t Aſtianax, & tan 
de perſonnages enrichiſſent la ſcene ſans confu- 
fon. L architecture du meilleur genre & d'une 
perſpective bien entendue , remplit le fond du 
tableau, dont Iordonnance nette & preciſe. eſt 
relevee par un deſſin correct & elögant. II eſt 
en genetal ; ſauf le ciel, dun excellent ton de 
couleur, plein de vigueur & d' harmonie 3 on 
S'appercoit que M. View a ſu profiter encote de 
ſon {jour au centre des arts: rien de négligé 
dans les acceſſoires; enfin, c'eſt un chef-d'ceuvre 
pour le faire; il y manque qu une choſe; Eh 
quoi ! ce 25 pas le don de plaire, mais ceſt 
celui d'attendrir, de remuer fame, diy exciter 
les race Sea peclinnages fie Be. e 
vement & de Tinterer a ſon ſujet. Qu auroit fait 
M. Doyen, par exemple, à la place de M. Vien,; 
car, quoique le premier ſoit  deteſtable depui 
quelque temps, on ne peut lui oter la partie 
Fexpreſſion , Vinvencion , la chaleur ; il auroi 
anime toute ſa compoſition ;,en pronongant fors. 
tement le caractere d Hector, il eüt fait con- 
traſter la vigueur, le rembruni des muſcles , 
avec la blancheur, la delicateſſe des chairs. de 
Paris, & il autoit rompu Funiformits de toufet 
ecs figures droites , en repréſentant celui - ci 
&branle & portant la main a ſes armes: au lieu 
un petit amour all&gorique & froid , il Vauroit 
e le cœur du prince, qui rencontraat - 
es regards d Helene, 2 bientor perdu le cou- 
rage momentane que lui et inſpire. ſon frere- 
Vous {entez ,, Monſieur, quelle . difference eat 
reſults dun tel changement qui, en donnant 
lus de vie & daction au rincipal perſonnage » 
'cut rendu par - 1a neceflairement le © premier 


e 6, 5 
objet de Vartention.du ſpectateur empreſſi de vin 
ce qu il W 114 44 1440062 bo IRE. oh 

A core de ce tableau eſt un de ceux ordonney 
pour le roi; M. Ia Grente Vaine en a été charge, 
Voici comme il nous expoſe ſon argument. Fp. 
filius en-voye en ambaſſade a Antichus Epiplha- 
nes, pour arrtter le cours de ſes ravages en 
Ezypte. Il developpe enſuite les diverſes parties de 
ce poëme. « Le conſul & ſes deux collegues joi- 
> gnirent Antiochus a Eleuſine, bourgade peu 
» eloignee de la ville d'Alexandrie que ce prince 
„ alloit aſſeger, La le conſul lui, lut le decrer du 
„ ſenat , qui portoit , qu Antiochus ceſſe de faire 
„ la guerre. à 'Ptolomee en Syrie. Le roi rEpandir 
> au conlul, donnez-moi le temps de conferer aveq 
„» mon conſeil, Le fier republicain ne trouvant 
» point la reponſe du roi aſſez prompte & aſſez 
» deciſive, Fenvironna d'un cercle, qu'il decrivig 
» ſur le fable avec la baguette qu'il tenoit a la 
„ main, en lui diſant: vous ne. fortirez, pas de 
„ enceinte oh je vous renferme, que. je ue ſachd 
» ſi je dois vous icoarder comme ami en comme 
„ ennemi ; vous di uvex reverer. en moi Pautorite 
„du ſenat que je repriſente. Le roi cella toute 
„ hoſtilité. » 2 „ | 

Cette ſcene , plus tranquille que la precedente . 
eſt cependant ſuſceptible d'un ſublime qui auroit 
| kauve le froid & la monotonie de la compoſi 
tion: au lieu de repréſenter le cercle 'trace ,- 
Antiochus deja circonſerit & Popilius qui le re- 
garde avec moins de nobleſſe que de gravite, 
Jaurois voulu peindre ce dernier decrivant le 
cercle d'un air fier & menacant , qui eur ew 
quelque forte exprime le decret du ſenat „ 4 

5 | ES: 


ee, 


— 
——— 


= 


— — EE IE 


———— —— were — 6 Re — Aapecruaat—s: 


monarque indigné s efforgant en vain de fipnchir 


la ligne, retenu, ce ſemble, par une force ſupé- 


rieure, dont il auroit &ts enchaine malgre lui, 
Vn licteur derriere le conſult, courbé, les mains 
demi-ouvertes , comme pour attraper des mouches, 
eſt un acceſſoire ridicule qui annonce combien 
peu les ſpeRareurs dune action auſſi impoſante 
y prennent part. Je ne puis mieux vous faire con- 
noitre , Monſieur, idée que les partiſans de 
M. la Grenee ont de ſes ouvrages, qu'en vous 
citant un de leurs Eloges ; ils diſent qu'il leur 
ſembie d'un pinceau aimable & ſuave , quoigue 


moins ſoutens pour Ia couleur que ſes autres ta- 


bleaux (1). 7 . 

On ne reprochera point, Monſieur, au frere 
cader de ce peintre le defaut de chaleur & 
dexpreſhon ; il eſt vrai que le point hiſtorique 
offert à ſon imagination preſentoit toutes les 
horreurs dignes de nos tragedies modernes; 


ſui vies de la plus belle, ceſt-a-dire, la pl 
ſanglante caraſtrophe : c'eſt la fermetéè de Ju- 
bellus Tauréa. II eft tiré de Valere Maxime, & 


merite d'etre connu. « Fulvius Flacus, conſul, 
„ dans le moment qu'il faiſoit exEcuter ſous 
>> ſes yeux les principaux ſenateurs de Capoue, 
o coupables de revolte contre les Romains, 
„ regoit des lettres du ſenat qui lui ordon- 
> nent de ſuſpendre. Alors Jubellus Taurea 
» Campanien , savance vers lui, & lui dit _. 
» haute voix : pourquoi, Fulvius . n appai. 
2» ſes - tu pas la ſoif que tu as de repandn 
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» wn En verſant le mien — 
» te vanter d avoir fait mourir un homme plus 


que toi. Ie le fimis, lai r&pond Fulvius, 


2 » 6 Foul ds ſinas ne m'art{toit. Pour moi, repli- 
„ qua Tauréa, qui #45. point reg d'ordre des peres 
55 circonſetits s; Je pe ps te dne, un 
» de ta cruaute: un exemple a 


ſus de tor 


„ courage, A ces mots, il poignarde $I 


„ ſes enfants & ſe tue lui-meme. »-. ' * 


| Ce ſujer mal expoſe , pai ce weſt 
la fermers , mais la A Jubellus poor 

rea, qu il s"igit' de rendre, eſt un de ceux 
qu Horace tei mmande aux poœtes d ecarter 
des yeux, & que les peintres ſans doute de- 
vroient A plus forte raiſon $'inrerdire, Quo 
qu il en ſoit , il &toit digne de la touche la 


plus energique , & malheureuſement Tauteur 


n'y a mis que de la dureté, de Vatrocite ; Fon 
ne peut lui refuſer le ſecret. de exciter Thocreur” 
au ſupreme degré, elle eſt-r dans Ten- 
ſemble de ſon, poeme ,, & il en reſulte un dé 
ſordre qui $6tend 4 toutes les parties. Nuk 
clair-obſcur , un coloris generalement. plombe.,. 


des 3 leins d incorrection, des figures 


lourdes. e du ſenateur qu'il vient 
— ſur lequel le Leas du ſpectateur de- 
vroit s epancher , fe en quelque forte 
avec une compaſſion tendre , qui rempereroit le 
premier mouvement d effroi & d'execration , le 
repouſſe au contraire , 
les regards, en n mofftant qu un cadavre ſans: 
fentiment & exhume de la tombe , od on Hau- 


Toit cru enſeveli. depuis pluſieurs mois : 
Ant. Monſieur, MO! ces. * Ks 


le An. 


&. lai fair detourner 


1 
- | 
» 
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Ciotelligenee & dexécution, Fai vu 'beaatoup 
de gens preferer ce tableau qui les remue , 
aux autres plus réguliers, mais froids & Jari 
vie. Tel 'eft celui de Regulus. a II Wignoroit 
pas; ce grand homme, quels ſupplices lui 
0 deſtinoient ſes barbares ennemis ; cependarit 
0 il carta fa famille qui soppoſoit à ſon pallage, 
6 & S'embarqua- pour Carthage ; dun air wu 
» tramquille & aufh ſatisfait ology voir 
>». termine les affaires de ſes clients, il füt parti 
„ pour ſe delaſſer de ſes enibles travaux dans les 
* riantes campagnes de  areNte; „ K 91 


2 
>. 


Tout cela ſe trouve dans 'Miſrace dont ſe 
paſlage eſt tiré,; & nullement ſur la phy ſiono- 
mie du héëros mal deſſinée. Sa robe, exceſſive- 
ment volum ineuſe ſur le core gauche, donne- 
zoit lieu de ſoupgonner un corps étranger ca- 

che deſſous, un larcin fait a* fa patrie, qui le 
:deceleroit pour un contrebandier mal - adwit, 
que les commis des douanes de Rome weuſſent 

pas manque de fouiller, fi les maltoriers” y eu- 
ſent alors été connus. Je vous rapporte, Mon- 
fieur, cette mauvaiſe plaiſantetie, comme une 
preuve du peu d'interet quexcite Regulus & 
tout le tableau en général. Les différents er- 
fonnages , affez nombreux par le manque de 
diſtribution heureuſe des elairs & des ombres , 
ne ſemblent qu'un- ſeul grouppe avec le'prin& _. 
pal & meme avec la roche & les fabriques de 

Ripa - grande , lieu ou s embarque le Romain: 
les détails de cette partie ſont les meilleurs, 
quoique marquant une ignorance grofliere de 
Tappareil d'un départ maritime: mais les figu- 


zes Carthaginoiſes ſont belles, frappantes & 


dans un coſtume de mœurs, de vetem kuts & 

dexpreſſion caracteriſtiq ue. 
La mort de Calanus, philoſophe Indien, ac de 
ſes 


la vie, age de plus de quatre · vingts ans, demande 
à Alexandre qu on lui dreſſe un bücher pour ſes -/ 
funcrailles , fait plus d' honneur à monſieur fe 
reaufort que ſes ouvrages ' precedenrs,” II 7 
regne une belle fimplicite' , cette unite d action 
ou ſe reconnoiſſent les plus grands matirres, Ee 2 
coſtume y eſt parfaitement obſerve , *juſques 
dans le ciel, qui par ſa pureté déſigne le ciel 
de Inde; lieu de Vevenement.' La figure du | 
philoſophe en mouvement eſt noblement ajuſtee _ ö 
& bien drapce. La touche, en gentral, eſt oo” 
aſſez ferme & le coloris point mauvais; mais 
des defaurs ſenſibles $'y remarquent en meme 
temps. Laction ſe paſſe au milieu de Farmee.du 
roi de Macedoine : elle &toit afſez curieuſe 
pour attirer beaucoup de ſpectateurs, & quatze- 
perſonnages ſeuls , le heros principal comptis 
compoſent la ſcene trop ſolitaire : le ſujet n'eſt: 
pas indique parfaitement; on ne remarque point 
le bücher qui devroit etre allume , & CAAbur 
montrant le ciel a Tofficier que lui envoie 
Alexandre pour receyoir ſes dernieres intentions 
ſemble faire une menace, qui ne ſeioit pas Vex- 
b reconnaiſſance due an prince , ſon 
%%% the 29 "SORAReNgR 
ane Brenet a * e o-——164 
traiter pour le roi , Metellus ſauve pur fon fils. je 
— 4 cette occaſion, Monſieur, qu il eſt 
tres- facheux pour un artiſte, comme pour ur 
poẽte, d etre ogy de donner le commentaire \ 44 
de ſon ouvrage ; il faudroit toujours au moins 1 
que Taction principale fur une, * ; claite | 


3 OE: 
A Cexpliquant auſſi facilement à feſprit qu aur 
yeux. Lartiſte dont il Sagit ici, toit — 
c un de ces ſujets compliques , qui refroidiſſent 
in vitablement & le peintre & le ſpectateur. En 
effet, comment indiquer tout ce qu il faut neceſ- 
ſairement ſavoir & exprimer dans ce poëme? 

Vous en alleꝝ juger. „ „ IF oats 
Octave tenant à Samos une ſcance pour Fexa-. 

» men des cauſes. des priſonniers du i An- 
0 toine , Metellus, vieillard accable d annces, 
ss de miſere, & 1 * par une longue batbe, 
s lui fut amend ; le fils de ce vieillard qui toit 
„ Kun de ſes juges, apres avoir avec peine demele . 
2> les traits de fon pere, court lembraſſer en 
„ verſant des. larmes & jetant de grands cris:; 
>» puis ſe retournant vers Octave: Ceſar, dit: il, 
22 mon pere eſt ton ennemi , &. je ſers ſous tes 
| => drapeaux : il doit ttre puns & moi ricompenſi: 
% ſauve-le & cauſe de moi, ou donne moi la 
| >» mort avec lui! Cefar attendti accotda aux 
2» prieres de ſon fils la grace de Metellus , quot 
> qu il le connut pour un ennemt implacable. » 
On defie le plus habile dans la pantomime 
2 de rendre tous les points de ce récit, 
de fagon qu un ſpectateur verſe: dans la con- 
noiſſance de I'hiſtoire & des tableaux en ſaiſiſſe 
renſemble; il eſt donc du devoir dun artiſte 


s. arguments: Sil eſt force de 


Cher de ils. | 
traiter, il faut qu'il air Vadreſſe en fimpli- 
Kant le fait, d'en indiquer les détails par les 
acceſſoires. Par exemple ici, en s attachant, 
comme a fait Vauteur, a eſſence de Faction, 
au centre du ſujet, qui eſt la reconnoiſſance des 
deux Romains, ſuivie de Vapoſtrophe' tendre & 


— 


P e 
ficre du fils de Mietellus à Auguſte, pour mar, | 
quer que ce fils, du 22 les 
bras de ſon pere, de fun de ſes juges 6toit: 
devenu ſon interceſſeur, il falloit, au lieu e 
le yetir pauvrement, lui donner la robe e 

ſenateur, ou meme la robe conſulaire, telleg 
qu on en yoit aux autres reſtts pres de Vempe= 
teur; il falloit, pour indiquer la concluſion qui 
eſt le pardon. d Auguſte, amener Metellus c 
de fers, que le licteur lui autroit ors ; il fallow 
mettre ve moins dans Yombre, &, par un 
effort de genie ſublime, qu on vit steindte ſur 
ſon viſage la colere, pour faire place a la clé- 
mence. Mais M. Brenet n'eſt ni un Raphael, 
ni un Rubens, ni meme un le Sueur, auquel on 
2 voulu le comparer: c eſt un compoſiteur ſage, 
qui grouppe bien ſes figures; les trois du milieu, 
c eſt-· a- dire de Metellus, de ſon fils & du licteur, 
ſont heureuſement agencees, mais non fans 
quelques fautes de deſſin; car, pout avoir voulu 
tendre le vieillard décrépit, le peintre ſemble 
lui avoir decolle la tete; du reſte, il y a du feu 
& de la mechancere dans les yeux du eee 
& le caractere vindicatif, implacable, de cet 
ennemi , eſt ſans doute ce qui eſt le plus forte» 
ment exprime. Le peintre a mieux ecolone que 
de coutume; il ſe ſoutient à core. de M. Vim: 
on eüt deſirè ſeulement qu affectant moins une 
oppoſition d ombres & de'lumieres, il eur EclairE _, 
ſon ciel par le haut de quelques degres; ce qui | 
eut detaché davantage architecture du fond, & 
repandu une clartè ſuffiſante ſur I empereur & les 
juges. 5 | TR ke 2 
5 du Rameau, dont les tableaux font au | 
«clus de celui de M. Brenet, donne dans je. 


= „„ > :; Wn 
d&faur oppoſe; il eſt un des partiſans du ff. 
teme introduit depuis quelques années dans 
notre école; | C'eſt, au lieu de ce beau clair- 
obſcur, la magie de fart, de ſubſtituer par- tout 
des tons clairs & brillants ; maniere propre à 
feduire les ignorarts., mais au contraire 4 la 
nature & a la verit&: ceſt ainſi que dans fon 
tableau du combat d'Entelle de Dares, ol 
Ence ſepare les deux athletes, le héros „ le 
vainqueur & le vaincu, formant des grouppes 
differents , ſont tous trois auſſi eclaires; il en 
reſulte la meme carnation, & aſſurẽment celle 
du vieux Entelle ne doit pas étre du ton des 
chairs du jeune Dares. Lauteur a perdu encore 
le bel effet quauroit produit I oppoſition du 
calme impoſant d' Ene avec la fureur des com- 
battants: ce prince na qu'un air effaré, qui le 
degrade, La qualite ſuperieure de Vartiſte , celle 
on lui a toujours reconnue, ceſt beaucoup 
le fougue; il ne laiſſe jamais Je ſpectacle froill 
& cela compenſe bien des défauts; il eſt. d'at 
leurs ſavant anatomiſte: des muſcles bien pro- 
noncées, d' admirables raccourcis, des contrac- 
tions hardies, ſans ètre outrées, font le grand 
mérite de ce tableau. Quant a celui de la picte 
filiale de Cléobis & Biton, trainant le chat de 
leur mere, il mattire pas également Fatten- 
tion; c eſt que J auteur n'eſt pas dans ſon gente. 
Les corps L. deux jeunes gens plaiſent aur 
yeux des artiſtes qui en ſentent le travail; mais 
ils mont pas la nobleſſe qu'ils devroient avoir: 
ce ſont deux forts de la halle. Mais la mete 
trop jeune, n'inſpire pas la veneration pro- 
fonde qu on devroit reſſentir en voyant cette 
action extraordinaire, & qui ſuppoſe dans le 


Can) - 
en vers qui on :Fexerce ,, un earactetæ 
1 impoſante. Mais Feſſentiel da 
trait eſt manquẽ, c'eſt vu. la mere ayant de- 
mande à Funom, dont e ctoit grande 1 
de donner à ſes enfants pour recompenie de ur, 
iẽté filiale, ce que le ciel peut accorder de plus 
E aux . le lendemaia ils furent 
trouvẽs morts. n ard 
On remarque avec peine, Nonſieur, N dans 
tous ces divers tableaux oxdonnes pour le roi 
qu'on wait you: ſuivi la convention pour, les 
ſtatues, de choiſir tous les ſujets de nos. an- 
nales aſſez fbcondes. Les peintres auroient Favane 
tage dviter une comparaiſon humiliante, lorſ- 
qu'il sagit de remanier ceux de Phiſtoire Grecque 
& Romaine, qu'ont épuiſcs leurs deyanciers, 
Pour hr Yes aux en, _ ce N W * 
r les Frangois, je me r gripe 
— de M. Recon , — Brtade rurne 
de Germanicus, ſon &pour, dans ſes mains: TY 
attitude, quelques perſonnages à genoux devans - 
elle, & le recueillemenr general ,; font demandes 
2 beaucoup de gens du peuple k ce n'eſt pas Js 
viatique qu on porte à un malade? C. 4 
action n'eſt pas diſtincte; ceſt r ee e 
_ crifiant le fond aux Acer loco 15 2 
le arri des ſon tableau . 855 
l tous er uſtenſiles e 
détails bien us, mais indiquant des 
idées va qui n etoit pas profon- 
dement remplie de ſon ſujer, Je ne dire qu un : | 
mot de M. Menagros, ſoutenant la | 
qu'il sctoit Ebauchte avec éclat anne derniere „ 
Sa . David cit n le rei an” 


rameurs, 


JJC ͤ dů2 as 
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ſans nobleſle , na que Yair d'un nachorette; 
& fange exterminateur, mal poſe dans les airs, 
celui d'un danſeur de corde gauche. II y a plus 
de caracteres dans la . juſtification de Suſaume, 
ou la paillardiſe dun vieillard eſt. ſur · tout for- 
tement ſentie, ou la chaſte juive eſt ſupetbe ; 
mais le Daniel petit & meſquin. Je ne fais qu in- 
diquer la Nativite, de M. Suvie, fa naiſſance 
de la Vierge , deux grandes machines de cet agree 
deburant, on il y a de la douceur, de Vharmo- 
nie, un faire agreable, tout ce qui annonce un 
artiſte dans les bons principes, & capable de les 
Je m' arrète à trois tableaux, dont tes ſujets 
francois piquent principalement la. curipfite des 
Pariſiens. Un (toit 4a connu , c'eſt le Sieg 
Ai calais, traité Vannee derniere par M. Bar. 
thelemi : \'y trouve peu de difference ; la prin- 
cipale confiſte dans le chanmp de Faction ref- 
ſerré, puiſque le precedent <toit- de neuf picds 
de haut ' ſur douze pieds & demi de large, & 
celui - ci n'eſt que de dix pieds carres,' Memes 
beaurts & memes defauts, peut - Etre un peu 
lus de confuſion: autrefois la reine tomboit 
genoux ſur un couſſin, ce qui fit obſerver 3 
wh petit enfant, qu'on sattendoit apparemment 
à cette attitude de ſa majeſtẽ; cette fois elle 
er _ —— : i faut que Fariſte 
alt xce a. ce travail in > auquel A rep» - 
gne preſque toujours la liberts du E Vain 
infiniment mieux ſon Martyre de St. Pierre, 
| d'un pinceau large & ferme & dans le meilleur 
1:48 A e e MESS. ) 
| . "Ie ſecond ſujet Frangois eſt un tableau - 


_ 


donné pour la ville, à Poccaſcon du retabliſſement 


du parlement, & de Is remiſe Pere ROAR 

ov a la couronne. Vous Wes on» , 
ur, comment Pauteur, youlant compliquer ce | 

ſujet ſimple, méler de Vallegorie avec la verics  _, | 

hiſtorique, en a fait un emphigouri qui rend ſa I 

compoſition pitoyable & ſcholaſtique. II a repr&- 

ſent6 le roi entrant dans Paris par le quai des 

Tuileries, ſur un char attele de quatre chevaux 

blancs, auxquels il a oublié de donner du poil: 

la Verit6, transformée en illon, tient les 


- 
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de cet o 5 dont, au ſurplus, ſi a — 


* A 9 7 : 5 2 ** 5 
Il faut convenir, pour ſon exeuſe, que 
Ms; 7 : wr Þ : 5 9 1 4 „ 15 
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(i) On dit que M. Robin en 4 
e depuis ſon expoſition, pour 
ans doute des crititiques , on lui 
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2000 livres de 
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| flere ctoit i ingrate, que ces enotmes nr 
ces robes rouges, ces phyſionomies de bourgeois 

de la rue Sr. Denis; ne ſon guere propres 4 
Echanffer le genie & 4 faire rire Fimagination, 
Un autre dans ce gente, plus heureux pat le 
nature de action, qui prere infiniment davan- 
tage, le dernier dont j ale à parler, a etc pro- 
pole à M. Vincent; of le preſident Mols,  ſaifs 
par les fattienx dans le temps des guerres de In 
; i dun core le coſtume nen eft pas pitte- 

; reſque pour les acceſſoires, de Vautre, 85 - 
damment du fond grand & ſublime, il Etoir 
ſuſceptible de ces traits que Vauteur a ſaiſis, bien 
m rr enrichir ſa compoſition” & a' en{6rendre 
le mouvement, le tumulte, le déſordire 
d'une ſedition, foùrniſſent au pinceau une foule 
dattitudes diverſifices „ fieres ou; attendriſſantes 1 
Cpables dinſpirer la pirie ou la terreur, ces 
deux reſſorts tra an dont le peintre a profits 
en potte;; theft que ſa verve ne ſe foi 
pas aſſez allumée a 715 ah Ss ſon heros, & qu'il 
=" lui ait pas donn ce calme ſublime; plus dif- 

ficile a rendre que les paſſions riolemes, Les * 

fauts dextcution de ce tableau; car il y 
dans les meilleurs ouvrages, ſont prefque - al 
faillants que les beautés. On eſt fra 2 
de Vecart force du frondeut, qui ofe, porter la 
main ſur le chef du parlement; -ſaivant! les & 
gles de la perſpective, il eſt aun a apt 
Pieds, & il meſt pas A homme qui en puiſſe fai 

un pareil. Faute d avoir diſtribue —— us — 
les rours de jumiere, il regne une confuſion dans 

Es perſounages;, dont les tetes ne ſe dctachent 

pas aſſer; enfin tous ſemblent avoir. perdu leur f 


— 


| a 1 

aſſiette, & pouſſes pat un yent imp leur 2 

les fait Beckie d'un W core. © ces 
obſerrations {&veres , M. Vincent eſt te 
comme une des eſpérances de Vacademic, & —_ | 

a ron a Fencoura [iy 4 ark ned 45 1 55 4 2 
ran e, es ryarques, II „ 

fot 1% ee 4 "Mon 1 413.4 „K ren lo 8 3 ; 
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une autre lettre quelques tableaux d 
moins volumineux, car le genre eſt fi abondahr | 
cette annee, We one e toure imme 

lite du local. 3 | 2 
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E ſors as WALL Motfeari; & ous! e 
porte dans Vatrelier d'un artiſte qui, juſqu ei | : 
| reſts au rang des 'medigcres, i cleve certe annere 
| franchit ['eſpace entre nos plus grands 'mairres 12 


& lui, seleve au deſſus deux & les laiſſe bien — 
6 bin en atriete: NM. Bowwiew , agree, don 1! Þ} 
0 sagit, peintre de genre, ſe complaiſant à traiter 
, des ſujzrs de la vie famillete', avoir ecpendanit . # Wh F 
F donné en 1777 Re idées de ſon talent; 14 
” dans fon” u de Henti IV: encourage = a 17 1 Y | 
; par cet effai ; il seſt livré à ſa vetve, & A c | 1 
* poſe un table au hiftorique- de N act whe 3 | 
. propoſoĩt d'offrir” au concours 3 le 2 8 E | 
4 membres de Facademie aff 16s our jo ae dey q 
t morceaux a; admetteeæ, a reſet ci. ſous pres 
- rxte q * il Ccoit cep — — N 
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- Ceſt une affluence chez * 3 meſure 
gu on y va: il neſt e teur qui nen 
175 ec LEARY & A E confreres de 
M. zonnieu ont bien fait d'carter un rival auſſi 
dangereux. On impure leur refus, moins i leur 
honnèteté effarouchte , qu 4 leur amour · propre 
alarmé. En effet, de Vaveu des connoiſſeurz im- 
partiaux, il Ecraſe tout le ſallon, grands & pe- 
tits; on eſt ſaiſi d adm ĩration des qu on entre · 
voit cet ouvrage; & Fil ne portoit les ſignes 
inconteſtables i 6 production moderne & qui 
vient d'clorre, on croiroit que cen eſt une de 
Van Dick, perdue & ignorzge. 
Dans ce tableau de Chevalet, la Berſabte , 
de moyenne gtandeur, fort du bain: ſon corps 
entier, de la plus grande beaute , eſt ei proie 
aux regards du ſpectateur: ſon attitude un peu 
courbee a ſeulement fourni au pinceau de far. 
tiſte occaſion de deployer ces contours précis . 
purs,  faciles & motlleux , où brille le talent 
du deſſinateur. Tous les membres de la jeune | 
perſonne ſent dans les proportions les plus heu- 
reuſes; ſa gorge eſt raviſſante; des chairs Fun 


blanc anime & plein de vie, par leur tendre 
F incarnat, manifeſtent en quelque forte, juſqu aus 
S extremitds. de ſon corps, le ſentiment d mo- 
4 | tion pudique dont elle vient detre atteinte, en 
* temarquant qu elle a été vue: mais ceſt prinei⸗- 
1 palement ſur ſa phyſionomie & dans ſes yen. 
 '- tege de Fame, queſt peint ſon embarras, pat 
| us caractere de tere expteſſif, & auquel les plus 
ö 3 ne peuvent ſe méprendre. Une vieille 


triere elle Jui couyre les épaules d un volle 
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8 Cans) - | | 
dont Betfabte'dans fa frayeur Sempreſſe de ens 
velopper. L'oppofition du viſage ombre, jau- 
natre, fillonne de rides de la ſuivante, releve 
davantage la beaute ingenue de ſa maitrefſe.. A 
travers la ſeverit? inquiete, on preyoit davance 
que c eſt elle qui recevra les [premieres propolis; 
tions du monarque épris, & negociera le mar- 
che. Quant au David, ceſt Venidroit defectueucx 
du tab eau; il eſt ſi raperifle, fi recule, qu au 
premier coup d'ceil, on le eherche vainement; il. 
ne ſe decouvre qu'a Fexamets des di vetſes parties. - 
de la compoſition. Par le trop grand eloigne» 
| ment, non- ſeulement Fauteur Seſt öte la facilirs 
. das imer cette figure, & de lui donner expreſs” 
ſien dont elle ſeroit ſuſceptible. mais meme i 
na pu la deſigner avee les attributs qui de- 
vroient au moins entourer le roi pecheur. Cha- 
cun demande comment, dans une diſtance ẽnor- 
me, oy, par la diminution de ſon corps, il doit 
etre ſuivant les regles de la perſpeRive, il @ 
pu s'enflammer de Juxure, & mime diſtinguer 
Berſabee 2 | 8 05 ia ag ON 2 
„Quant aux details du reſte de ce morceau, 
ils ſont rres-ſoignts & dun fini Nu le 
peintre @ parfaitement ſaiſi la limpidite de eau; 
il ma point omis ces gouttes, ui reſtent en- 
core ſur les jambes en ſortant du bain, & en 
decoulent , ainſt que le tranſparent du fluide , 
a travers lequel on entrevoit E de la belle; 
les draperies ſont bien jerces z la verdure un 
peu noire & point afſez  detachte du fond, 
qui ſeroit un defaut dans d'autres circonſtan- | 
ces, eſt jci d'un effet vrai, en ce quelle de- | 


bene Tepaillidement du feuillage & Pobſcugi: 0 


* 3 3 
. 


ww © Q x S -- en = 141 16 Y* wW 


- a> 1 I 
— — Ac, nh a * * 


„ 
di Iieu choiſi par une femme pudique pur 
derober la nudité de ſes charmes a Tavidité der 
paſſants indiſcrets . . . Mais je m'appercois , 
Monſieur \ que Ceſt trop vous arrerer” ſur” un 
tableau que je ne me laſſe point de xegarder, 
dans lequel, ce qui eſt le ſceau des excellents 
ouvrages, plus on le conſidere, plus on decou- 
Indépendamment de ce chef-d'ceuyre,” M. Bon- 
nien a expoſé au ſallon on je vous ramene, huit 
morceaux capables de Ty faire figurer, ſinon aver 
ſaperiorite, au moins avec diſtinction aime 
ſur- tout ſon Supplice d une Veſtale, ſujet exi- 
geant peut- Etre plus de vigueur & d energie, 
mais od, malgré la petiteſſe de feſpace, on 
trouve une expoſition nette, un coſtume eact, 
& un detail ſavant de toutes les parxies de ce 
point hiſtorique. Sa Naiſſance de Henti I eſt un 
autre morceau attenue néceſſaitement par Texi- 
guire rarer e qui empeche d'y mettre le ſu- 
lime dont il ſeroit ſuſceptible. Dors, mon enfant! 
eſt le tableau de la romance ſi connue de M. 
Berquin, od une mere bourelèe de remords de 
lui avoir donné une naiſſance illégitime, peint 
par une ſenſibilite naive le repos de Finnocehce. 
Lauteur eſt encore reſtè au- deſſous du ſujet , 
dans ces petits poemes pleins de facilire & 
dagrément. M. Bonniew ne Seſt point | corrige _ 
du defaut qu'on lui reprochoit aut deux ſallons 
derniers, de lécher trop ſes chairs, &, 4 force 
de vouloir les rendre douillettes, de les rendre 
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fades. : 4 KESE + THEE + 3 » 4.47 Þ SF . 1 505 
; en promeſſe, Monſieur, je ne puis 
ſertir de Thiſtoire, je men trouve enrourt 
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&& en meme temps que d' efforts mal pdrgjins que 


quelque ol je 4 les veurz le en 
tableaux 2 deſſins, les eſquiſſes Mut an- 
nonce une pretention. gencrale au grand gente; 


de mẽdiocrité, que d impuiſſance! Faute e 
ẽgayons· nous du ridicule: que ne puis: je, Mon 


vous mettre ſous les yeux les logogryph es de 


M. Jollam', qui, pour marquer Lepogue 7 nos 
ſucces ſur. lv ” re: la F 
reſſaiſiſſant le 3 de Neptune. Tow { _ 


| empare FAn Angleterre * imagine un erſonnage qu il 


appelle le Gonvernement , auquel il fait relevex 
une femme par terre, qu il nomme la Marine: , 
à cots du premier ſont. une colonne & un coqs 
ſymbole de la fermeté & de la rigilance; & 
pour dernier acceſſoite à cette belle invention 
dans le fond on voir. des guetriers prets à g em- 
barquer; & un 2 a 2 


M. de Sartines, 15 | | | Nel 
M. Jollain a n Cllchre 3 60 8 

M. Necker; fon argument eſt Pordre remis dans, 

bes finantes. Comme cette opération Etoit 


beaucou plus . que la premiere, il y 
2 introduit deux geEnies au lieu d'un : le pre- 


mier demèle un Ry eau de fil dor, dont la 
ſageſſe tient les bouts; autre ,reqoull dex 
nuages. 


Tout cla elt rien 2 du grand table 
ie M. Vanlio, peintre du roi de Pruſſe, Nai 
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Umbraffant les diverſes parties du regne actuel 
en a formé un amas d'allégories — — 
_ à deſeſperer tous nos modernes 
II expoſe ainſi la triple partition: le temps 
| Alecowure les vertus; la ſageſſe detruit les wites 3 
be ſoleil anime la nature. Il ſeroit ſuperflu de le 
ſuivre dans ſes données, dont le developpement 
occupe' plus dune page, & ne -preſente qu un 
enſemble decouſu, auquel il manque un point de 
_ ecunion 7 on ne peut que gemir de voir cet artiſte, 
digne par ſon talent du nom illuſtte qu'il yon 
te, Vemployer auſſi mal. Ses partiſans le diſcul- 
pent, & pretendent que cet ouvrage n'eſt qu une 
preparation, dont le reſulrar —4 _ dans = 
certain point d'oprique-, d oſſtir le portrait d 
Louis XVI. Ge a deja ex&cure ce tour de 
force pittoreſque à Iegard de Louis XV, on peut 
ajouter quelque foi à ce bruit courant; mais 
pour Phonneur de Fartiſte, on auroit dil en faire 
mention dans le livret. „ 
En general, Monſieur, les tableaux de genre 
plaiſent au plus grand nombre des 8 
qui aiment a ſe retrouver dans ces détails do- 
meſtiques , à leur portée. A chaque'ſallon il en 
eſt qui les occupent ſpecialement, & attitent 
conſtamment la foule : tel eſt ici e Seigitewr 
indulgent, ou le Braconnier de M. Wille; le 
ſujet, rir6 d'un optra comique donné aux Itd- _ 
liens, il y a quelques années, & ſimple & 
kriche tour à la fois. Huit perſonnages t 
la ſcene & la rempliſſent. Deux gardes- chaſſe 
amenent le coupable au ſeigneur aſſis; la dame 
derriere lui, touchee des pleurs de la femme 
& de deux enfants intercédant pour le bracon- 
nick z 


S 3. i.e, 


„ (127 
vier, Teconde leurs efforts; & le determine 1 la 
clẽmence.: en ſorte que Funite du poẽme eſt par · 
faitement obſervee. Lartiſte, en habile homme, 
2 nuance les di verſes douleurs : celle du priſoh- 
nier eſt morne, ſilencieuſe, melee de remords; 
celle des enfants eſt ingenne , abondante en 
ſanglots, eriarde & differencite entre les deux 
ſuivant lage & le ſexe; attitude de la villa- 

coile , plus reſpectueuſe, indique un melange 
Tefſi ; enfin TEpouſe du ſeigneur a cette com- 
paſſion analogue à ſon rang & à ſon rble ; quant 
au gentilhomme, la figure principale ; il ny 
pas aſſez de caractere far. ſa phyſionomie; on n'y 
voit que de la bonté, & Ton deſireroit qu'il y 
fir reſtE quelque veſtige du premier fentiment 
de colere & d indignation, dont il a dũ etre 
atteint. Belle execution, du reſte, dans le ve - 
tement, les étoffes, le coloris, dans lagence- 
ment des gtouppes. Cet Eleve de monſieur Gteuze 
me paroit avoir fait beaucoup de progtes, & 
Sil ne Tégale pas encore pour la partie de fex- 
preſſion , il le ſurpaſſe da dans les autres. Son 
juif Polonois eſt ſur- tout monte ſur le plus haut 
ton de couleur; il eſt d'une maniere large & vi- 


Dans un fils repentant , de retour A la mi- 
ſon paternelle , oh eſt faché de trouver beau- 
coup d idèes de c mEme monſieur Grewze. Mon- 
ſieur Aubry devroit Etre 5 de produire pat 
lui - meme, & de ne pas ſe laiſſer ſoupgonner de 
plagiat.. , eat a 

Au fallon dernier un tableau d'hiſtoire de mon- 
ſieur /Epcece 5, me fit oublier de vous parler, 
Monſieur, de ſa dowans ;. aujourd hui je ma. 

nnn 
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dete avec cõòmplaiſance devant ſa Halle; qui 
me paroit bien ſupericure à ſon Regulus? elle eſt 
faite pour ſervir de pendant à la premi 
- LVinvention du ſe eſt vaſte, nette, 
ſe 3 il ſeroit à ſauhaiter que nos grands mat- 
-chss euſſent une pareille decoration : Tarchi- 
tecture eſt belle, noble & un peu lourde , 
comme elle doit  Yetre en pareil lien; la perf. 
rective eſt exacte, & Lil penetre aiſtment 3 
travers les colonnes maſſives dont elle eſt ſou- 
tenue. Une variẽtè Etonnante , une grande 
veérité dans toutes les attitudes des perſonnages 
qui compoſent la foule immenſe de ce con- 
cours tumultueux , occupent long - temps les 
ſpectateurs, & en reveillant ſans ceſſe leur curio- 
fare, Ba deere ſuceeſſiyement. On troure 
ce nt que le compoſiteur a omis une ſcene, 
. 4 eſſentielle a la 'tepreſentation 
d'une halle; ceſt celle d'une querelle entte de 
- pareils acteurs: il rEpond qu'il a cherché le 
naif, fans donner dans le bas (1). C'eſt une 
mauvaiſe excuſe , il auroit pu Eviter ce der- 
nier, & le peuple dans ſes - combats -preſente 
- quelquefois des athletes auſſi | intereſſants que 
les. arenes de nos petits - maĩtres ſpadaſſins Je 
crois plutot que M. PEpicie ne s eſt pas ſenti 
la vigueur qu auroit exigee cette partie de ſon 
poœmèe : Ceſt par, ol peche Partiſte Quant 3 
"fon faire, il nempare pas aſſez ſes tableaux, 
jl eſt avare de couleur; ce qui répand dans ſes 
clairs un blanc de farine deſagreable :  quil 
voie, revoie, Etudie , medite Tinimitabt 
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*-* (1 ) Voyezle Joumal de Paris. 
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Teniers, de grand maitre du colods dans ces thts = 


tes A . 
| pourroit donner le meme conſeil 1 mow 


fi * Tovney” „ Chevalier de Malte; (on 4. oublie 
Servant J. Il nous offte dans ſa rue de iH. 
fodrome & Conſtantinople , le ſpectacle amu- 


_ du coſtume d un aſſemblage innombrable 


detrangers, encore plus piquants par leur nou- 


veautẽ que par les de M. P Epicis 
mais faute de W pr. er de clair- 
obſcur, on les prendroit pour autant de figu- 


kes decoupdes & colltes avec choix. J'ignore , 
au ſurplus , don fort” ce M, Favray qui deja 


acadẽmicien & meme ancien J repreſente pour 
la premiere fois au fallon.. 
Il ſeroit grand beſdin, Monſieur, de pareils 


debutants, & il en faudroit beaucoup de cette 
obere pour remplacer monſieur le Prince, que 
om 


nous ſommes menaces de Cres. Cer artiſte; à 
la fleur de I'age , trop livre aur plaiſirs, * 
deja de les fruits amers Lend vie licen- 
cieuſe , que favoriſe ſa profeſſion, eſt attaquẽ 
de vapeurs, de vertiges, eſt dans un — cepui⸗ 
ſement qui fait d ber qu'il FR e jamais 
reprendre la palette, Sa fecondite lui a fait 
heureuſement produire avant fa. nullité de quoi 
nous amuſer encore cette année; car il eſt tou- 
jours ſpirituel & e Des poyloges f riants, 


od le gour de la belle nature 


ceſſe occupent les connoiſſeuts, i ds 

des ſcenes folatres raviſſent la multirade. On 
ne ſe laſſe point detudier ſes Marionnettes du 
plus joli detail, ſes joueurs de 4 dude ſes 


Joueurs de petit ' paler. Dans ſon. ebener 
2 vient avertir, wn woyagenr 1 chevel 
2 


— 


n die le ( 220) A FP tin 
of prit , un autie fe ſeroit contents” de biep 
Au ce ſujet ſimple; monſieur le Prince 2 
en incident;; J le en } & Map Bo be- 
gards des, qu on  Vappergoit ; ceſt gue "Fauber- 
giſte trouve le cavalier careſſant ſa femme: fail- 
ße charmante, exprimęe avec toute la fineſſe du 


> 4 
nn 


pinceau de cet aimable artiſt, 
Heureuſement, Monſieur ,, tout ſe eompen- 


ſe ;, paur nous dédommager de la pette de mon- 
ſieur le Prince, deux autres confreres qu on re- 
grettoitau ſallon dernier reparoiſſent aujcurd hui; 
Il eſt a eſperer que Paris 5 enfin leur lege- 


'retd.; ce ſont MM, Caſenova & Lobtherbourg: 


le premier, toujours plein de vetve & de feu, 
ne peut ECtre conſideré froidement ; il fair pal- 
ſer fa chaleur juſques dans Vame du ſpectateut; 
ſes deux cavaliert dans le coſtume Eſpagnel ſont 
; d'une vigueur, dune vérité rare ; le plus fa- 
. meux meaitre d équitstion ne les auroit pas 1 
mis a: cheval; les courſiers ſemblent hen Ir: 
mais ſes deux tableaux faiſant pendant , fon 
coup de tonnerre & ſon coup de vent, ſaiſiſ- 
ſent ſur-tout dune terreur involontaire: ici la 
foudre ſillonne des nuages noirs; femmes, ani- 
maux, hommes ſe reſſentent du déſordre de la 
narure & de la colere du ciel: Ia le fougueux 
Borte renverſe tout ce qui refiſte' a ſon pa ge» 
.& Vexpreſhon de ce ta eau, d'une couch e here 1 

n'eſt pas moins frappantdd. 
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- Monſieut Loutherbourg na expoſe ju un mor- a 
ceau rcpreſentant un port de mer, . Pan voit tal 
un embarquement ; & il ſuffiroit pour donner lar 

une tres-haute idèe de ſon talent, fi 1a reputation 2 
vp toit pas faite. Auſſi chaud de couleur que fen 
M. Caſanova, auſſi riche dans ſes details que tei 


(att), 


M. vernet , il pourroit vous empecher de re- 


gretter celui - ci, $41 vouloit ſuiyte la were 
carriere, & travailler avec autant d aſſiduite: 
il entend mieux A rendre la yapeur de ale) | 


ſon ſoleil couchant; beute du jour ou il a peint 


ſon ouvrage, colote Thorizon des plus 7 
feux 4 eſt ainſi que cet * e, 
loin de nous marquer etic re £ 5 
des reflets vifs & brillants, Wen k 
Comme votre intention, ' Monſidur , eſt da- 
voir plutox Vhiſtorique du fallon , qu un cata- 
logue ſec des tableaux juon y volt, je mat- 
tache moins à vous les detailler qua vous faire 
connoitre ceux qui peuvent piquer votre curio- 
fre par eur - memes , ou par leurs acceſſoites, >, 
ou, par leur ridicule , ou par des anecdotes re- 
lacives aux ouyrages ou'a leurs auteurs: cet 
ce qui me fait omettre monſieur Vemets, tour 
jours beau, roujours ound” mais toujours mo- 
notone dans ſa THT meEme ; M. _ Robert , dont 


le gente 7 onſetit encore eſt moins vi- 
vant, n. peut sexprimet ainſi ; mademoi- 


ſelle 4151 yer & M. Van Spaendonck, ces deux 
rivaux pour 414 fleurs „ les fruits, les . tous 
deux vrais, mais la premiere avec des touches plus 
precieuſes ,, Tautre avec des touches plus males: 
monſieur Haut, peintte d animaux. , . Je me 
trompe , Monſieut ; cette fois il a pris un vol 
plus ardi „ il seſt (lere juiqu'3 Thiſtoire , it 
a fait un Hercule 16 ls reine Om bels, 
tableau de dix pieds de haut ſur huit pieds de 
large „& ce a et le plus indecemment N 


téevolte Ia LATE , fans Eveiller le defir : 
femme 1 45 „toute nue, neſt point he 
teine yoluptueuſe ; on n voit clai rement que 


5 VV 
2 devergo rondte qui lui a ſerri de mode; & 


dans le vainqueur amolli des monſtres', qu un 
fatyre' ignoble, ſous les traits duquel on re- 
trouve Parr iſte paillard” , ſongeant plutöt à aſ.. 
ſouvir ſa luxure, qu'a enfanter les cenceptions: 
ſublimes d'une pareille compoſition . Cette 
infamie ſcandaleuſe, digne d'un corps de- garde, 
expolte aux regards de tout Paris, confirme- 
ce que je vous ait dit du motif qui avoit fait 
ne autre àmélioration du ſallon, Monfieut, 
C'eſt qu au moyen de la multitude de grands: 
tableaux il y a moins de portraits, & Ton a 
ehoiſi entre ceux - ci les plus dignes d'erre of. 
Errs, Monſieur Dupleſſis, à expoſe celui de mon- 
ſieur, frere du roi „ dont Pair de tete ſage 
& le vètement faſtueux concoutent à mieux ex-- 
primer le caractere phyſique & moral de ſon 
| alteſſe royale. Celui de madame la ducheſſe 
de Chartres a pluſieurs defauts de fens- com- 
mun :: la princeſſe tres - reſſemblante & bien 
drapte ,, mais & la Frangoiſe, & dans le gour le 

plus moderne, puiſqu on croit lui reconnoi- 
tre une [Evite , a les pieds nus; enſuite elle 
eſt couchee , elle reve ,. elle a laifle tomber 
ſon livre, elle eſt au bord de la mex. On voit 
un vaiſſeau qui vogue, ce qui annonce Lider 
du peintre, & Vinſtant on. il a pris ſdn ſujer;. 
ceſt-a-dite , au moment on le duc de Chartres 
vient de s embarquer fur larmée nayale ;, & 
le peintre la laiſſe dans cet état de froideur ', 
les yeux collés a terre, lorſqu' ils devroiĩent 
ſe fixer ſur les flots, ſuivre le vaiſſeau, tant 
22 lorſque meme long - temps aptes 
que tous les autres ſpectateurs J auroient perdu- 


* 
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de vue; une tendre illuſion. deyroit le reproduitæ 
encore à Fimagination d'une amante cherchant . 


* 


à Sabuſer. Le portrait de monſieur Franklin „ 


e pond à {a courte deviſe, Vir: mais Varriſteauroir , 
di ſe diſpenſer de montrer monſieur de Fontanel 
en gillet, avec un air railleur , ee du 
reſte a merveille ce politique rẽdacteux du Mercure, 
dans les paragraphes od, pour decrier finement les 
Anglois, il leur fait dire, a Particle de Londres, 
toutes les ſottiſes qui lui paſſent par la tete. 

Monſieur Caller a quitté cette fois le genre de 
Thiſtoire pour en peindre , il eſt, vrai, un héros 


de ſes orriements dapparat, dans le temps on ce 
prince vint retablir la cour des aides. On eft fache'. 
que la tete peu reſſemblante ne reponde pas a tous 
les acceſloires, du plus 8577 gour & de la plus 
exacte verite , & Ton invite ſerieuſement l artiſte- 
a la refaire. | 3 


un pinceau plus male pour 


dune nature etrangere, don 


- 


& la fierté; mais ſon chet-d'ceuyre.eft le portrait da 
cclebre Linné, le prince de la betanique, auquel 


il innen 2-la boutonniere une flour 
qu'a decouverte ce ſavant. Rien de plus vivant 
que cette figure: du reſte, les ſatins; les taffetas, 
les velours ,- les dentelles, les rubans, Lor, 
les pierieries, les diamants, le délſeſpoit des- 
peintres juſqu'aujourd'hui, rien n'arrere Ihabile 


atiſte ; 1} rend tout avec la couleur propre 30 
| h - K 4. 


Eee) 5 
Heale: Ceft une magie ſoutenue qui en impoſe 
Epalement à ſes For af & aux ignorants. 

*Un'agree debute dans le genre de MM. Dwpleſſs 
& Ruſtin, mais non en imitateur ſervile: ſes por - 
traits. de monſieur Morand, de monſieur de Ia 
Blanchorie, de monſieur Comus font deja plaiſir, 

& ſont yarics comme les perſonnages que rend ſon. 
pinceau. Le docteur en médecine , a travers la 
magnificence de ſon. vetement , a la gravité 
qu'il doit avoir, & Teſprit qui eſt dans ſes yeux 
eſt. celui de ſon état, un eſprit reflechi & pro- 
fond. Le caractere juif, empreinte de la flgute 
du fecond , eſt ſaillant; & la gaiete fine de 
Teſcamoteur brille ſur ſa face fleutie: entte ces 
deux charlatans le ſpectateur ſe ſent diſpoſe a 
zire d tre dupe de celui ci; il ſeroit fache de etre 
de celui-la, dont la mine 8 trahit la 
nulliteè ſous un air ſcientifique, Monſieur le Noir, 
ceſt le nom de [artiſte , ſe ſignale ainſi entre ſes: 
confreres, par ſa fineſſe pour exprimer les penſets: 
Tur les phy ſionomies: il ne ſautoit trop culti ver 
cette qualité, la plus precieuſe & la plus difficile 
du genre. 5553 55 

Il eſt temps, Monfieur, de ſinit cette portion 
de notre ouvrage: vous devez y avoir pris une idee 
ſuffiſante des peintres du ſallon de 1779. Une 
ſeule œuvre de genie, c eſt- a- dire; produilant 
Tenthoufiaſme- univerſel, qui maitriſe & ſubſuge 
Tame de toutes les claſſes Thidmites; d autres en 
petit nombre admirables pour les faiſcurs , plaiſant 
aux autres , mais les laiſſant froids ; beaucoup 
d'artiſtes donnant des eſperances ; quelques-uns 
dont les debiles mains deyroient renoncer 4 


manier le pinceau; enfin une foule de membres 


* 
. 
oh 


„ 
- Jurtant en vain pour ſortir' de leur obſcuritt: ref 


" 


en eſt le r&ſume. 'Verire dure pour meſfieurs de 


Pacademie, mais verite neceffarre 


guillonner leur amour-propre trop engourdi. . 
; „ enn ES pA 
Tat Thonneur d'erre, &c. TY 
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rr ö e 
Paris, le 23 ſeptembre 1779. 

IE vous ai fait obſeryer , Monſteur, & ma 
vue du ſallon doit vous en convaincre, que 
Peſpoir de participer au choix du comte d Angi- 
viller & d tre admis en concurrence avec nos metl- 
leurs peintres' a la compoſition des tabieaux 


1 


dhiſtoire pour fa 5 „ avoit inconvenient te 


eur ſphere des hommes de 


d'inviter à ſortir de 


mérite qui, preſumanrt trop de leurs forces, fe 


feroient ſifler dans ce premier genre, tandis 
qu' ils auroient pu Etre applaudis dans d'autres. II- 
eſt arrive le contraire a Tégard des ſculpteurs: 
comme le roi ne veut que des ſtatues de nos 
grands hommes, tous ſe font tournés de ce: 
core-la & retreciflant leur Fr „au lieu de ces 
beaux grouppes ou- il auroit pu ſe deployer, ſe: 
ſont bornes à nous offrir des buſtes. Il eſt vrai qu il 
en eſt peu qui ne ſoient connus & intereſſancy „ 
& que dans quelques - uns les artiſtes s cle xant: 
juſqu à leur ſujet, y ont mis un ſublime digue 
des plus hautes conceptions. Il eſt fachewx qu'une* 


E 


ſexe des quatte ſtatues ordonnees par le gouyerę 


dire pour ai 


_ 


wget 
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nement en 1777, ſoit marquee de ce grand: 
caraQere. C'eſt celle du grand Corneille, par mon- 
fieur Caffery. Le rragedien eſt-repr6ſent6 dans une 
des plus importantes. de ſes occupations ,. dans. 
inſtant ou il enfante le plan de quelqu'une de ſes. 
immortelles ccuvres, qui lui ont merite en France. 
le titre auguſte de pere du theatre. Le vulgaire & 
meme des critiques n ont remarque. en lui qu'un 
Penſeur profond, attribut trop général: qui ne le 
diſtingueroit pas aſſezx; mais il eſt aſſis, il tient 

une pſume à la main, un cahĩer eſt à cõté de lui; 
le voila ſpecifie comme un &ecrivain : cela ne 
ſuffit pas; c'eſt ſur ſa. phyſionomie, C'eſt dans 
le feu de ſes yeux que reſpire le poëte: on y admire 
ce mens divinior; cet 05 magna ſonaturum, auquel: 
on ne peut ſe meprendre;. c eſt- là qu'il eſt Cor-- 
neille. Il eſt gots de tout: le monde, & des que: 
la cour eſt ouverte, il eſt entoure., & la foule de ſes: 
adorateurs ne deſemplit- pas plus qu'à la comedie- 
lorſqu on joue ſes chet-d'ceuvres.” Une hardieſſe du 
ſeulpteur, ga été de le rendre dans la verité du 
coſtume du temps le plus exact, dans ce vetement- 

Epais qui fait reſſortir da vantage l'eſprit, le ſaillant 
de la phyſionomie. Il a ainſi eri les fineſſes de. 
ſon art à la partie eſſentielle de ſa compoſition; 
il sy ſeroit Iivrè davantage, sil n'eur eu à rendre 
qu un homme. ordinaire. 0 


A-cote- eſt” Monteſquieu, par monſieur - Clodis , 
modele en plarre- ſeulement :. ſon exEcution en 
« marbre-eſt remiſe an fallow prochain, parce qu'il 
\ne'Seft point trouve de bloc. convenable, & tous 
les connoiſſeurs en beniſſent le ciel. Cette ſtatue 
eſt abſolument a refaire, L'auteur de Eſprit de Lax 
A aſſis, comme ſon voiſin; mais ſon air de: th 
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eſt ſans nobleſſe, c eſt celui dun. charlatan qui 


72 


vend fa drogue; il a le doigt ſar fon livre , & it 
| ſembledire aux ſpectateurs: c'eſt moi qui a fait cer 
ouvrage ! Le . affect de cacher deſſous 


. 


le temple de Cnide, dont on a peine a decouvrir 
le titre, comme ſi le preſident en rougiſſoit. Cette 
idee, que je crols Rafe a du moins quelque 
fineſſe; du reſte, on lui reproche d avoir melange 
le coſtume antique avec le notre, & fur · tout te | 
nous offrir une figure tourmentis en terme de 
Farr „ 'C'eſt-a-dire' , pour avoir voulu trop 
rechercher ſon” attitude, de Vavoir fait peut na- 
turelle. Eb 1 15 
Meſſieurs Pajou & kermuer ſe ſont Epargne bien 
du travail, en établiſſant leurs figures droites, 
comme fexigeoit, au ſurplus, la qualité de leuts 
heros. Le premier avoit à preſenter un orateur 
acre” & vchément, un controverſiſte profond 
& irrèſiſtible, un prélat enters ,- vindicatif, 
fougueux: tous ces caracteres n alloient point à 
une . ca &. en tepos: il a donc 
mis la ſienne debout; mais elle nen a pas 
plus de mouvement; elle eſt froide & vague; 
on y reconnoir les traits phyſiques de Boſuer 3 
il y manque ſon ame. De la main droite il tient 
un livre, dont il ſemble retourner un feuillet 
avec. Findex de la gauche; conception foible, 
idée triviale, qui ne $'tleve pas au-deſſug dun 
_ regent , ou meme d'un maitre d 
ſurpris que monſieut Pajou, * à ſa qualitè d' ar- 
tiſte joint celle d homme de lettres, & na pas ẽtẽ 


juge indigne de figurer dans l'academie des 
inſcriptions, dont il eſt membre depuis quelques 
| 8 davantage „& wait pas 


annees , n invente 77 la vat 
an. Sag plus ſpiricuel . "Quant 2, Las, 


A 
* - 


» 


*<cole. eſt: 


Fr „ 
N ct ſuperbe ; le corps de la ſtatue eſt noble- 
ment place; la téte & les mains ſont ſayam- 
jets ſont larges, & exécutés avec preciſton & 
verité ;. le rochet eſt. tranſparent; le camail ou 
Pallium riche & moellenx : tous les derails ſont 
precieux (1); mais il n'a fait quune ſtatue, 
que les connoiſſeurs preferent. cependant à ſa 
premiere de Deſcartes, auſſi pour le roi. 8 5 
Le ſecond artiſte, dont le ſujet toit moins; 
vaſte, sen eſt. tire plus, adroitement, en Elu-. 
dant, il eſt vrai, une partie de la difficulte; le: 
perſonnage qu il avoit à nous repreduire, Etoit: 
le chancelier 4 Agueſſeau , légiſlateur à la fois; 
& orateur, Un homme de. genie embraſſant la 
magiſtrat ſous ces deux aſpects, fe ſeroit effarce: 
par quelque teurnure ingenieuſe. de les expri- 
mer & de les concilier. Monſieur. . Berruer ne {> 
ſentant pas la capacité de remplir une pareille 
eache, a. choiſi. la plus, aifſke; il geſt :chatge. du 


legiſlateur, & a cru avoir tout fait en lui 


imprimant un air impoſant de la main droite: 
2 etend :: de la» gauche, qui retombe ſur ſa: 
ſimarre, il tient un rauleau de papiers:, ſur: 
lequel eſt écrit ,. ordonnances ſur la Ligiſtation. 
I eſt. a obſerver: que le: ſpectateur enviſageant: 
la figure, ne voit pas ce que le chancelier a en: 
reſerve; it eſt oblige de fe: derourner un peg: 
pour. en lire le. titre t an. eſt. tents. de: croi 
— oem noe in Ana —ommo—ns — — - 


(1) Saulememt on- Hove qu'il les a on müig pile. 
pour faire valoir davantage jk habilete : car — 12 
Welat en rocket na pas un manteau par deſſuun. 


(2 


nous ont tant apportes : c'eſt: d autant plus & 
craindre , que action eſt cenſee ſe paſſer en un 


lit de juſtice; elle /eſt- décidee par un pliane 


dont ſe releve Torgane de ſa majeſté, qui dans, 
le coſtume, devroit erre couche aux pieds du 
roi. Cette gaucherie de Varrifte: jette en meme: 
temps de Vodieux ſur ſon heros- & du ridicule: 
ſur fa compoſition; Ce ſont des Epigrammes; 


qui ne finiſſent pas. Ses | confreres- S attachant: 


peu au fond, louent le ftatuaire d avoir fur- 
monte. I ingratitude du coſtume & de fampleur- 
meme de la robe, qui preſque toujours. diſſi - 
mule le nu de la figure, objet des rechgches; 
Eternelles de Tatt: ils en admirent ſur - tout un 
pan grandement jeté fur le pliant; mais ils 
ajoutent que le travail de Foutil eſt: un pert: 
rond, En généraf, Monſieur:, toutes ces ſtatues: 
ſont leurdes: &. fatiguent les regards par leurs 
maſſe. volumineuſe, ſauf . Monteſquiem, ayant 
le dẽfaut: contraire; it a air d'un coliſicheti. 


Jignore, Monſieur, pourquei M. Howdon , dea 


acadẽmicien & d'un merite fond ſur des ſucces: 
brillants, na. pas été préféré - à Fauteur de la 
ſtatue de: aonteſquien” „ à M. Clodiow' . qui 
neſt qu agrét, n'eſt point - conn &* debute - 
par un ouvrage univerſellement r&prouve. / Jai 
interroge cet homme modeſte, dont le ſilence 


a repondu. Je me ſuis confirms dans mon opi- 


nion que les fonds deſtines par - le roi æ Vavans 
cement des arts, ne tourneroient qu A gratifior 
les ſujets rampants, qui faiſoient leur cour an 
premier peintre & au directeur - general.” Quoi* 


quil en ſoit , M. Hoyer eſt bien vengs Par in- 


que ce n'eſt rien de bon, que ce ſont des dies 
burſaux, que lu & | ſes--femblables depuis. 


- 1 


* 
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urptiſe de tou les amateuts de ne le pas voit 
employé. On aime dans ſes buſtes, de M. de 
Nicolai le pete, de M. de caumartin, la reſ- 
ſemblance la plus frappante, la ſeule choſe 
2 y put exiger. II nen Eroit pas de mème 
M. Franklin, de Voltaire, de J. J. Rouſ- 
ſeau. Quelle Elevation de penſéèe dans le pre- 
mier, legiſlateur du nouveau - monde Quelle 
fineſſe dans le ſecond , poëte lu & relu toujours 
avec un plaiſir nouveau ! quel feu dans le der- 
nier, dont les regards pergants ſemblent pene-- 
trer juſques dans les plis & replis les plus ca- 
ches du cœur humain ! II eſt ſur- tout, Mon- 
ſteur „ un certain point de vue ou Tillufion eſt- 
f complete & le coup d'ail ſi direct & fi vif, 
qu on croit voir ce buſte anime , qu'on ne peut 
le ſoutenir, & que le premier mouvement eſt de 
y ſouſtraire. Il eſt en terte cuite, randis que 
ſon voiſin eſtꝭ du plus beau nrarbre blanc, ſu- 
perbement drape à antique; contrafle forme 
par le haſard & fidelle image de la pauyrete o 
Ran: a toujours yecu-;,- randis que Vautre nageoit 
dans une ' opulence” faſtueuſe. Le ſculpreur a 
latre contre lui=mEme' ſut ce dernier, il Va re- 
produit dans un autre buſts pour etre inſtalle 
au foyer de la nouvelle comédie Frangoiſe & 
je trouve plus de vérité dans celui · ci. Celuĩ - la 
doit Etre place dans le cabinet de Vimperarrice 
de Ruſſie, qui ayant jamais pu jouir de la 
preſence de cet homme celebre , veut en mul- 
tiplier par tout les effigies dans fon palais. Elle 
doit en poſſeder encore une ſtatue du meme 
attiſte en bronze dor: c'eſt proprement ici le 
vieillard de Feroey', il eſt enveloppé dans 4 
ale de-chambre, i el add dans fon fun, 


cr) 
les ee, ys foe les bras; if revient de 


la pro „il eſt fatigue ,. prèt & ſe cou-- 
— telle eſt la ſcene after des Tauteut 
a choiſie; mais, malgré la laſſitude de fow 
corps, ſon ame veille, & le rire ſardonique de 
la figure caracteriſe la moiſſon de ridicule que 
le philoſophe ſatirique a faite durant ſes der- 
nieres méditations; il Samuſe en lui- mème aux: 
depens des ſors, des pretres ,. des fanatiques, 
qu'il va livrer encore une fois à la'derifion g6-- 
nerale, Il faut avouer que dans cette petite 
figure, de moins d'un pied de haut, il y-a ptus- 
de genie que dans celles de la cour, le Cors- 
neille except. . 5 _— 

Le portrait n'eſt? pas le talent de M. Gois „, 
fi Ton en juge par ſon buſte de M. le comte 
a Artois, —— II a voulu lui 
donner un air de. fineſſe, . qui meſt en rien au- 
jourd hui celui de la tète de 8, A; royale: Cet? 
artiſte eſt appellè à de plus riches compoſitions: 
it excelle- dans les bas - reliefs, ſes modeles de 
tombeau ſont d'une belle fimpticire & d'un rres-- 
bon goůt. Ceſt ſur · tout dans ſes deſſins qu on 
trouve une tète fortement organiſèe: la ' compe-- 


ſttion vaſte de ſes deux Cambyſes ne Va point: 


effraye:; ces eſquiſſes ſonx pleines de majeſtè; ſon 
Moiſe qui fait renverſer le veau dor, eſt fier, 
& Tullie fille de Torquin, J aiſant paſſer ſon chan 
ſur le corps de. ſon pere, eſt du plus vigouteux- 
ſtyle. E 85 

"is Meleagre de M. Boizot a de la grace, 
de la vigueur meme ; mais il eſt d'un catactene 
vague : ce n'eſt qu un chaſſeur ordinaire, beau, 
bien conformèé, & point le mäle heros de la 
able, un fils du oi, le vengeur de for. gays. 


| ( 232 ) | $ 
On troure du nerf dans le Gladiateur \nidurans 
de M. Julien, malgré l abandon du corps très. 
bien exprimè, il poſſede parfaitement Panato- 
mie; peut- etre les mains ſont: elles ſoignces avec 
trop de dłlicateſſe pour fa. ſituation ; car, cet 
auteur a, quand il le veut , de- la douceur & 
du moèlleux dans. le ciſeau, ce que prouve fa 
tre. de femme, coeffee d'un voile & courounèe de 
leu rs, comme les jeunes filles dotées par le 
pape & le ſacre college a. legliſe de la Minerve 
a. Rome: elle eſt d'une ſuavite charmante. Les 
fleurs ſonr artiſtement travaillées, & le voile a 
pre{que la tranſparence de la gaze... + 
II ſeroit a ſouhaiter que M. de Joux, nouvel 
academicien ,. et choiſi pour ſon morceau de r- 
ception-un ſujet moins rebattu. en peinture & en 
ſculpture que le St. Sebaſtien-;-on eſt oblige , faute 
dune expreſſion neuve, de. ſe rejeter ſur les d& 
tails de nature qu on parcourt avec plaifir--; _ 
M. Monat, ordinairement deux, & dont E 
faire ſe retrouve dans un enfant qui joue a ves 
ſes pieds, a voulu donner cette fois un ton tra- 
gique a ſon ciſeau dans le buſte de Mlle. Du- 
plan; il a. choiſi le moment ou. cette actrice, 
dont la tete eſt tout a · fait pittoteſque, faiſant 
le role de Clytemneſtre dans Lp igenie en Aulide, 
du chevalier Gluck „ dit aux ſoldats qui viennent 
faifir ſa fille pour la conduire a lautel WES 


* 


| ofer mettre le comble d votre rage impie ;, 7 
arbares /. | 5 
Ce vers, qui devroit fe lire ſur la figure de l 
reine „ eſt inſcrit en legende au bas „ pou: Pine 
Nelligence du fpeftateur.: OG: 
£4 Eartiſte a:medite un ſujet plus grand encore. 


I 4mouv qui, foulant aux pieds Uaigle de Jupiter's 
ſemble sapplaudir de triompher de J univers. Ce 
ſujet allegorique'& d'une grande moralive , doit 
Sexccuter en marbre pour le pavillon du comte 
d Artois a Bagatelle. Il ne pouvoit etre mieux place: 
qu'a Ventree d'un palais dont le nom ſeul an- 
nonce la deſtination futile. On ne fair ſi ce mo- 
dele deſirè ne veſt pas trouve-prer , mais il (n'eſt; 
qu'annonce & n'a point etc preſentẽ au public. 
On ne Juge pas cette annte que M. Foucos 
ait repondu à la haute opinion qu on avoir con- 
cue de lui precedemment : tous ſes ouvrages', 
en petit nombre & de petite maniere, fonr froide 
meme un buſte de Regnard. Puiſſe M. Sergell . 
agre6 qui entre dans la carriere, & le dernier 
auſſi dont je ferai mention, mĩeux ſoutenit ſom 
effai ! c'eſt un très· beau ſujet; „ Orhryades, Ea. 
=» cedeémonien, reſté Keul ſur le champ de ba- 
> taille, & bleſſè mottellement dreſfe um troplice 
> 4 Jupiter, ſur lequel i crit ayeefon fang 
1! eſt 4 preſumer que impafamt une patsille 
tache, on ſe ſent la force de la remplir; tache 
difficile, en ce quelle exige plus de tete que de 
main ,. que Fexecution en doit étte fimple c 
rexpreſſion ſublime. It faudra voir le modele 
rendu en markre pour decider du degre de merite 
£94 72% 1 
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du compeſitelt . 

; a „ ß . 3 
.. 
leſquels je ne trouve aucun nouvel achlete „ 
parce qus tous les morceaux expoſes au ſallon 
font d ailleurs depuis long: temps connus d [er 
annonces, decrits, vantes dans diverſes feuilles 
periodiques, &. que ces artiſtes , en multipliant 
comme ils veulent une meme production „ 1a 


| 


* 


7 ( 234) „ 
Epandent par- tout & vous ont mis à porte de 
juger par vous - meme de leurs æuvres. Un ſeul 
portrair par M. Miger exige que je my. atrete ,- 
en ce qu'il fait anecdote & aunonce une impu- 
dence rare: g auroit ere ,- ſans doute , deja une 
grande audace a, M. Vernier, un des ſuppots;du; 
chancelier, un de ces magiſtrats du grand- conſeil, 
qui par une prévarication infame avoient eu la 
lachers de ſe preter a ſes vues, un de ces hommes 
vouts dans: les Correſpondances au ridicule' & à 
exécration , de fe montrer en pareil lieu dans 
les circonſtances actuelles; mais comment quali- 
fier la dedicace qu il Seſt fait faire & qu on lit 
au bas: Viro Juſticia Vindici integerfimo, egre- 
giarumque artium ſagaciſſimo cultori! Comment 
Seſt-il trouvè un complaiſant aſſeʒ bas pour 7 
2 11 @ rougr tellement I ne ſon 

Eros , qu il na ole ſe nommer „ & ne s eſt dé. 
figne que par des lettres initiales0 


* 


Je reviens, av ant de flair, ſar deux. portraity 
dont javois omis Fun volontaitement, ignorant 
ſon mérite, & dont autre n eſt expoſ qus depuis 
peu: Le premier eſt remarquable par un nouveau: 
procede particulier a Fauteur , M. Loir, qui depuis 
nombre d'annees ne S etoit pas monte au ſallon ; 
1] a peint en paſtel ſur; cuivre. M. Belle, ſon con- 
frere · Cette maniere* moins agrtable, peur étm 
plus ſolide, mais ſur- tout plus propre aux 92 
exigeant de la vigueur & de energie. Ee ſecond 
eſt le portrait de M. d Angiviller, par M. Dupleſſis. 
I eſt beau, mais froid, comme le heros: ce qui 
Ie rend remarquable, ceſt un rouleau que de- 
Role le directeur des batiments, ſur lequel on 

: Galerie du Louvre: Ceſt annonce de ce ſu- 
gerbe Muſaum , ou: doivent ſe reunit tous les 


talents , tous l- ts, o 


1 235) 
t toutes les. 


6cole> » ou. ſe formeront les nr artiſtes en 
genre. & qui rendra- de ſormais le ſallon inu- 


tile, ou du moins inſipide, & 1 


de ad- 


miniſtration de M. dAngiviller 4] jamais immor= 
telle. O.. quando. eg ce aſpiciam? „ 


Jai Thonneur cetre, 8&c;. | 


Paris-,, le a8. ſeptembre 17798- 
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SECRETS 


Poux. SERVIR A UH1sTOIRE DE IA 
- RFpUBLIQUE. DES LETTRES EN 
 FAANCH, „  DEPUIS MDCCLXII 


ANNEE. *. Dec. LXXIX 


1 3 ; | 


auroit re6duites 4 


Shs pov Aﬀfch eke de plas 
en plus du neee 4e Mrs „ qui à la long 
peu de ſouſcripteurs, avoient 


deja fait des efforts Tanne derniere pour arteter 
cette invaſion elles en tentent de nouveaux au- 


preſque inutile , 


fi le 


jourd hui, qui doivent Etre plus heurenx 8& ren- 
dront le dernier 


ptoſet 


Cexccute , tel qu on le trouve dans le Profpetins 


d'un nouveau plan 
la compoſitions & le difribune, des annonces , 
affiches- 6 avis ver % dum 


France. 


; par le miniſtere , 


your 


gabi is : 


Si Cha Wale ce proſpetius » Ceſt dans un 
aſſage des Eſſais de Montaigne qu on @ puiſe 


idé 


ce des affiches; ainſi aucun ouvrage periodt- 


| I > tel * ſoit , ne * faire ** dune 


| 15) | 
ancienneté auſſi” reſpectable. En outie ; des 


tres · authentiques apprennent que Tliophra 
naudot, ſous le miniſters du cardinal de Ribs lion, 


ayant obtenu de Louis XIII le privilege general | 


de la Gazerte de France, congut le projet \d'&ra- 
blir des bureaux de correſpondante ,  d'ailireſſe & 


de rencontre de toutes les commoditts riciproquos 
des ſujets du wi, & de publier des feuilles inti- 


rulees : Conftrences ,  extraits des vegiſtres deſilits 
bureaux , Annonces, Aﬀiches Avis divers', &. 


Ce ReEnaudor, par ſucceſſion de temps, diviſa ſes 


feuilles en deux clafles ; lane , confſacrte- aux 
grands objets de la politique, au récit des EvE- 
nements que font naĩtre les intérets reſpectifs 
des puiſſances; autre affecter aux relations d'une 
moindre importance , aux annonces & avis, qui 
2 pour but I'avantage. reciproque des particu- 
ien , X HEFCE 


Ceſt ce fecond ouvrage remis en activité, il 
y a pres de trente ans, dont on a groſſi con- 
ſidèrablement le volume par  neceſſite vers 176T 
& encore en 1777, qu on intitule aujourdhui 
Journal general de prance, & qui paroitra chaque 
jour, en un cahier de huit pages in- 8“. pour 
30 livres par mois; il embraſſe tous les objets; 
& chaque feuille, loin d'offrir beaucoup de 


rempliſſage, comme le Journal de Paris, preſen- 


tera de quoi ſatisfaire l'intérst, la curioſitè & 
le goũt * fle 
w la nouvelle compagnie qui a-traite. du privi- 
ege. CTC 55 

1 Janvier 1779. Ceſt M. de Bretigniere, con- 


ſciller de la troiſieme chambre des enqueres , - 


qui ayant fait au parlement la propoſition, ſux 


lecteurs. Telles ſont les promeſſes 
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5 ( 238 ) 2 ia 
Tear civil des proteſtants , renvoyes au x5 d& 
cembre, a fait a Taſſemblée un diſconrs ſar ce 
ſujet, par lequel il a demandé, nbn de fayori- 
ſer Vexercice de la religion pretendue rEformee , 
non d'admettre aux charges ceux qui la profeſ- 
ſent, mais d'obtenir pour eux ce * on accorde 
Aux oe dans toute l ẽtendue du royaume; ce 
que les princes proteſtants ne refuſerent jamais 
aux catholiques, ni les empereurs paiens eux- 
memes aux chretiens qu'ils perſccutoient ,. ceſt 
A- dire, uu moyen legal d'aſſurer Tetat de leurs 
enfants. . e 
Les opinions ont et6 tres · longues ſur ce diſ- 
cours; mais quoiqu' il y ait eu différents avis, 
au fond le vœu des magiſtrats Etoit unanime, 
de modifier les loix de Louis XIV. En ſorte 
qu'on ne doit pas conclure de Farrèté ui n'y _ 
a lieu à deliberer , qu'il ait decide que cet 
objet ne meritoit pas qu'on sen occupat 3 mais 
| Paddition de ces mots, sen rapportant ladite 
cour à la prudence du wi, explique ſuffifamment 
les raiſons de prudence qui font determine, 
On vient d'imprimer , Recit de ce qui 910 
_ paſſe le 15 à Vaſſemblee des chambres du par 
1 Janvier 1779. On apprend que madame la 
prefidente de St. Vincent vient de mourir au 
couvent ou elle Etoit enfermee. 


2 Janvier. Il ſe trouve auſſi des plaiſants dans 

la ſociere royale de médecine, & voici une fa 
cetie qu'elle r&pand a Toccaſion de la ceſſation 
dies aſſemblces 40 la faculte, Elle eſt en forme de 


Bullet du 19 décembre 1778. 


(239 ) 

La faculte de médecine a paſſe une trẽs- 
„ mauyaiſe nuit; ſa tete eſt toujours tres- em- 

„ barraſſee, les membres roides, le pouls dur, 
e la langue mauvaiſe & noire., cout le corps 
> plein * Ce qui en ſort, eſt mal digereæ 
-> & de mauvaiſe qualité. Laffaiſſement eſt ge” 
„ neral dans toute la machine, qui ne fait plus 
„ ſes fonctions depuis hier au ſoir: tout cecteſt 
„ la ſuite d'un mauvais regi | | | 
> Luſage des bains & de Felltbore” n'a rien 
„ produit de ſatisfaiſant; on craint d*rre oblige 
„ d'en venir a des remedes violents, & que la criſe 
„ nentraine une dẽſorganiſation nëceſſaire dans 
„ un corps ſans action & qui languit depuis long- 
2 temps. pI 


by. 


Signe, BON S ENS. 
Le doteur Pauler , plus pique au jeu que les 
autres, avoit offert de 83 a fn tour les 
facultaires dans un vaudeville ; mais les ſocié- 
taires ſe ſont refuſes à cette vengeance, qui $'ex&- 
cute & ne ſe propoſe pas en public. 


3 Janvier 1779. La faculte de médecine fonde 
la cloture de ſes écoles ſur Farrere du conſeil qui 
diſſout ſon comité; en conſequence elle na point 
obtempere à la lettre de M. le garde - des- ſceaux. 
mais atrrete des reprẽſentations. On croit que f uni- 
verlite va intervenir pour cette fille moleſtæe & 
vexce horriblement. 8 


3 Janvier. M. de la Dixmerie a eu beau- 
coup de peine a faire imprimer ſon Eloge de 
Voltaire, pronance dans la loge magonnique 
des Neuf Sur , dont il avoit été membre. II 


a ſurmonté les obſtacles du clerge” & des en- 


| : if 240) f 
PTE fn heros. L'owvra patolt en 2 0 

ne peut ſe retracter a 4 le ſur le ju 
qu on en a porte. En r an > aux 
tournures, aux aux déciſions, 
nb ral aſſex ſaines de nieain > on continue-a 2 f 
-zeprocher de n'avoir donne qu une analyſe chio- 
nologique des œuvres de ce grand homme, & 
davoir neglige de {entichir de cette foule d anec- 
dotes, entre leſquelles il ayoit à choiſir. M. de 
la Dixmerie a ajouté quelques notes, où il 2 
fre: cette omiſſion ,, mais bien foiblomene ; en 
uon peut prononcer hardiment * Klar 
Voltaire reſte encore à faire. 7 


Cale eſt dedié 4 madame Denis, par une 
Epitre aſſeʒ mediocre: on trouve a la fin une autre 
Epitre en vers auſſi, que le poëte adreſſe au ſei- 
gneur de Ferney lors de ſon retour dans cette 
. On y lit ces vers linguliers : ek | 


. Mais dans ls temple du Scigneur 116 4 
Je ſuis un fimple enfant de choeur, ' Ne, 
Et j attache k Vautel ma chetive guizlande : 
En vain j eſſayai quelquefois 10 
De joindre ma debile voix 
A celles Bal Feng vous entonnoient _n cantiquss 


Certe comparaiſon , reelle ao Salben 


de egliſe , empecha dans le temps le Jourha! 
de Paris d'inſerer la Niese, & les . en fone' en PP 
effet {candaliſes, | des 
4 Janvier 1779. Parmi toutes les rracaſſeties K, 
du tripot lyrique , il faut diſtinguer Ia querelle "was 


Eleyvce entre les demoiſelles Beaume il & 
Noſalie. 


au Journal de Paris du 27 décembre, ou elle 


4 1 1 % 
Toſalie. Ta pr ere 4 1 une let 


0 latte 


ſe plaint que la 884 faiſant valoir fon ante- 
riorits au theatre de deux mois, accapate tous 
les roles des opera, tant anciens que modernes, 
quoique ſa deſtination ne dar Erre à (a reception 
que de doubler madame Larrivee ,. tandis que 
la fienne 'Eroit de © remplacer Wt rms Ar- 
noux. Mademoiſelle Beaumeſnil a pour chevalier 
e bailli de la Tour, & mademoiſelle Roſalie, - 
M. le comte de Merci Argentau. Les amateurs 
du theatre lyrique ſe partagent : il patoit cepen- 
dant que celle - ci Temporte, puiſque fa rivale 
annonce ſa retraite. On ne peut nier que ma- 
demoiſelle Roſalie m ait ae plus ralene, 
pour le kragid- , l b „ of 3 Ot 


4 Jandier 1779, Une 0 NODE Ate; Fuße ; 
en librairie, & —_— Maikel pour les 
gens de lettres, lente dans un Memo 
pour le ſicur hy „ libraire - imprimeur du rol, 


proprietaire du privilege pour Fim ſſion des. 
ravres de Boſſuet. ax 


Contre dom Deforis,, $ 8 bindligin du. 
monaſtere des blancs;manteaux.,, éditeur. 


Et contre les fieurs Ale & Nicoll 9 kdrares 

de S. M. britannique, ſouſeripteurs :: 
Vivement pourſuivi par ceux · ci, le prethier 

zppelle en garantie ſon diteur, ſeul cou 

des retards qui excitent leurs reclamations. 


_ Epuiſe pat des avances immenſes que Tinexac· 
3 de eerdditeur's tendu ſtériles, il 5 
k refiliation d un traité dont” Pitextcurion' 
mige, ennie temps qu eile les deshonore. 
Tome XIII. L. | 


* „ 


- 
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PROP adverſaire, au contraire, keprkſeute tes 
deux actions fi ſimples & ſi leg 3%; comme des 
attentats, dont Vimpunite. ſer ſignal de la 
8 des arts * la + ſat le in la literature; 
il oſe annoncer au public que le ſort des talents 
en France depend du ſucces de {a cauſe, & que 
la barbarie eſt prete à renaitre , fi la juſtice ne 
lui accorde le 7 de violer ee les 

6” promelles, 


Tel. eſt I'trar de la queſtion prefentle 
Me. Brouſſe, avocat, & reſolue par une con 
tion du 12 decembre , ſignee a lus babile 
eonſultants du palais en faveur du fieur Beule 


5 Jan er 1779, Le motceau du 
d Voltaire, partieulier au lieu, & que Vora- 
teur de la loge des Neuf Scurs pouveit rendre 
infiniment plus intéreſſant, ceſt celui ou il parle 
de la reception de ce grand. homme comme. 
: franc-magon, Mais loin de tirer parti de cette 
[ circonſtance , pour faire une apologie gie vigou- 

reuſe , une digreſſion hiſtorique ſur Regen 

de Naples, un 4loge glorieux de la reine Ca- 
1: roline, la bienfaitrice des freres perſecutés, il 
| Seſt - content de repouſſer les ſarcaſmes, ks 
mauvaiſes plaifanteries & la d&riſion des f rc 

fanes ẽtourdis, condamnant ce quiils i 

Ce — eſt roup4-fain * „mel 

pueril. Ws 

obſerver à cette occaſion e les 
yy —.— plus er ebenda . 
reine de Naples, ne manquent pas de porter la 
ſante de cette ſouveraine entre ele e e 
dans les banquets. 
s Janvier, Les Hong your c. lere 


a 


he 
& 


2 R 


1 (243) a 
ouvrent enfin leur ſpectacle demain & commen-. 
cent par une patomime ,- intitulte. la Jeruſalem. 
Alworte , tiree du Taſſe. Il y a ed aujourdhui, 

| ſuivant Tuſage, la repetition des miniſtres, 
_ fait devoir preſider par- tout & avoir la fleur 
de tout. 55 e 

7 Janvier 1779. Le public n'6rant pas content 
de edition de Boſſuet: en 12 volumes in 4%. 
faire en 1741 , le ſieur Boudet avoit imagine de 
lui en donner une nouvelle a lui ſeul. II avoit 
choiſi pour éditeur Vabbe e „ moyennant 
une penſion viagere de 500 livres Cer homme 
de lettres S'eroit chargé de revoir, cortiger. 
annoter, augmenter la collection annoncte, En 
moins de dix-huit mois le plan de fedition fut 
trace, la diſtribution des matieres établie, & 
cinq volumes imprimes preſqu en entier, lorſque 
la mort vint Tarreter. Le proprictaire du privi- 
lege eut recouts a dom Deforis, & le 24 dé- 
cembre 1768 ils ſignerent une convention double, 
par laquelle le religieux s obligeoit de faite le 
ſurplus du travail entrepris, & le libraire de lui 
accorder pour honoraires une penſion de 1000 liv, 
ſa vie durant, outre pluſieurs cadeaux utiles & 

_ agreables, CCC 
Un proſpectus du ier aout 1779: fut 
repandu par dom Deforis , od ib promit 25 
volumes in - 42. , dont fix. paroitroient dang; 4% 
courant de 1770 , fix autres environ un an 
apres, & le reſte ſucceſſivement d'ann6e en 
annee. Cependant ,- depuis & juſqu's ce jour il; | 
na encore été livre aux ſouſcripteurs que les 

fix premiers volumes deja prepares p Fedis 
teur defunt. Limprimeur a en vain ſollicité le 
benedictin de tenit fan r celui 6 


a 
a 
* 
R 


62440 
gercuſe ſur ce que le genie ne regoit point den- 
ttaves, & que le tetme de ſon enfantement ne 
peut erte 6 comme celui de ren fantement 
phyſique. N 
Le fieur Boudet ent kite here! en Jobs 
nite par les deux ſouſcripteurs Enonces , a ſon 
recours contre Vediteur ; il preſente un tableau, 
r lequel il eft a découvert de plus de 209,000 
liv. Il demande que le traité ſoit réſilié, ſauf 4 
payer au religieur ce qu'un cenſeur eſtimera 
ben lai erre du, Tel eſt Fetar de la queſtion 
ſur laquelle on attend un j 5 | 
Janvier 1799. Lopéra d'Hells, joué avant- 
hier, a eu un ſucces apparent aſſez conſidérable, 
ſi Ton en juge par des applaudiſſements nom- 
breux, foutenus , ritétés à tous les actes & par 
des bravo frequents. Cependant , comme taus 
les Gluckiſtes, Picciniſtes, Bouſfoniſies, Ramiſtes, 
| Lulliftes ſont contre Faureur , ils ſe reuniſſent à 
dire qu'il ne faut pas en croite les battemeuts 
de main, & qu ils ne ſont dus . une cabale 
2 nee. | 
1 n autre core, comme 1 extcution a (te 
tres-vicieaſe , les partiſans du ſieur Floquet pre- 
ſument & aſſurent qu'il ne peut que gagner avec 
le temps. Entre les acteurs, la demoiſelle la 
Guerre faiſant le principal 15e, a joue deteſta- 
blement; & tous ceux qui ſavent Yanecdote Pexcu- 
ſent! Elle avoit perdu le jour meme ſon amant, 
le ſieur la Caſſaigne, apotll icaire, & que es 
camarades de ractrice decoroient Palfamment du 
titre de premier commis de la Guerre, 
7 Janvier. Les Se du mardechal de 
„ ere affectent repandre la rumeur que 
5 . de St. Wistepr- oy 7775 
n 1 * e nn Is 65 


44 


. 


** 'Y 
i 


* 


* 


limpnlſion de ſon confeſſeur, a declare. publi- 
quement avant de mourir, qu'elle toit Pauceur 
des faux billets, Cet aveu, trop precieux. a fac - 


culatreur , weſt point aſfez authentique pour 


meriter quelque creance. Sil Eroit, vrai; la nou- 


velle en auroit deja &r6 annonce dans tant de 


feuilles publiques qui paroiſſent journellement. 


La famille de Vaccuſte aflure que ce bruit eſt 
denue de tout fondement, & qu elle 4, au con- 
traire , proteſtE toujours tenir les billets, vrais 
ou faux , da march. 
8 Janvier 1779. Extrait d'une lettre d'Amſter- 


dam, du premier janvier 1779. Vous ne nous 


arlez point d'une fameuſe ode qui paroit chez 
_ A du demembrement 45 1 

dans laquelle il regne la plus grande hardieſſe, 
& qui eſt dans le gout des Philippiques de la 
Grange Chancel, comme vous en jugerez par Ia 
ſtrophe ſaivanre's oP Pts - 


Fremifſez , Bavarois ! je vais nommer le traitre 

Dont la main criminelle ofa forger vos fers ;. 

Le fourbe, à vos regards indigne de paroitre , 
ER Vinfame Ritters. "133" 45 Cue 


On ne connoit point en effer cette ode dans 
ce pays-ci, & il eſt à preſumer qu elle a plutòt 
ere compoſèe en pays ètranger. 

8 Janvier. On a mis dans Falmanach royal, 
au- devant du nom du cardinal de Guimence, 
ces trois lettres & A. E., qui veulent dite, Sow 
Alteſſe Eminentiſſime. Les princes. du ſang, 
qui ne reconnoiſſent daltefſe qu eux en France, 
ſonar furieux; ils exigent qu'on mette un cage 


ton dans les exemplaires non - delivres, & 


L 3 


222 * 
la Baviere 


. 


(246) 1 
. annonce dans les papiers publics la 'fauC 
re de cette innovation. M. Pidans de Mairo- 
bert, le cenſeur de cet almanach , a regu de 
vifs reproches de Tavoir laifſe sy gliſſer. Ce livre, 
par cette raiſon , eſt un des plus vetillards, deg 
plus difficiles & des pius ennuyeux à exa- 
„ pO 
8 Janvier 1779. Simon- Mathurin Lantara de 
Fontainebleau, mort le 22 du mois de 'd&cem- 
bre à Vhopiral, eſt un de ces artiſtes obſcun 
& malheureux, dont la reputation! ne perce 
qu'apres le trẽpas. Il Etoit ne avec [inftin& du 
enie. Des ſes plus tendres années il deſſinoit 
To payſages ſur les portes des maiſons, & par 
le ſeul 2 de ſcn talent, ſans Education, il 
Etoit parvenu dans ſon art à un point de per- 
fection Etornant. II ntoit occupe que Gas 
gerre, pour lequel il avoit un goũt irréſiſtible. 
On le voyoit ſouvent les mou fixes fur un ſom- 
bre orage, ow ſur un brillant crepuſcule , ſe 
agg des jeux bizarres de la nature. per- 
onne n'a mieux exptime les differentes heures 
du jour; il excelloit dans la perſpective acrien- 
ne: la vapeur de ſes payſages approche beau- 
coup de celle de Claude Lorrain : ſes matinces 
xſpirent une fraicheur raviſſante. On a de lui 
des ſoleils levants & couchants , dignes de piquer 
A curicfite des amateurs: fes clairs de lune 
font d'un argentin od Von ne peut s empechet 
de reconraittre une veritE unique. Lindigence 
le foigoit a travailler à peu de frais pour exiſ- 
ter, & des maitres in perieux traſiquoient de 
ſes ouvrages, ſe les attribuoient, &, non con- 
tents d'en ravir le lucre, Sen faiſoient auſſi une 


WKputation, 


188 
(14) „ 
On doit favoir grt 3 M. Tabbé Raby d'avoir 
fait connoitre cet artiſte preſque ignore , par ung 
lettre inſEree au Journal de Paris du 3 janvier de 
cette annce. 8 Wy, 


„ Janvier 1779. Le jour de lan le comte 
d Artois & le duc de Chartres, pour s amufer; 
ayoient fait une liſte à ſept colonnes; dans cha». 
cune deſquelles ils claſſoient toutes les femmes 
preſentces, qui venoient faire leur cour a Ver- 
ſailles: ces ſept colonnes Etoient Belles, Jalies, 
Paſſables, Laides, Afrenſes, Bfases, Abomi- - 
nables. Une ſeule Seſt trouvee inſcrite dans la 
premiere colonne, & deux dans la ſeconde, Les 
mechants de la cour n'ont pas manque de prendre 
des copies de cette liſte, & d'en faire part aux 
femmes Etiquet6es. Entre celles - 1a toit la mar- 
quiſe de Flewry , rangte parmi les i bominables. 
Si elle n'eſt pas partagte des dons de la nature 
a Vexterieur , elle a beaucoup deſprit & du 2 
malin. Quelques jours apres elle s eſt trouyce 3 
ſouper au palais-· royal. Le duc de Chartres eff 
yenu cauſer avec elle; la marquiſe la regu bieg „ 
froidement. Il sen eſt ſuivi une explication; 5 
le prince s eſt aſſex mal defendu; madame de N 
Fleury outree a fini par dire : beureuſament, 
 monſeigneur , il y # & appeller de votre jugement z 
on ſait que vous ne Vous connoiſſex pas mieux en 
ſignalement qu en ſignanx, Le duc de Chartres eſt 
zeſte fort ſor. © Tous k 
10 Janvier. Hells eſt une pripceſſe de Col» 
chos , fille d*Athamas, qui, en mourant, la 
confia à la reine de Thebes, Ino, fa ſcur: 
Neptune, ſous le nom d' Arſame, eſt amou- 
reux de la premiere & aime de la ſeconde. II 
| Ea: | 


4 
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(248) 
' revient vainqueur réclamer la main d Helle, 
qui lui a été promiſe par ſon pere. $a ri vale 
jalouſe, outrte de ne pouvoir sattirer les hom- 
mages du heros , a recours a Elphingor, magi- 
cien , qui par ſes preſtiges parſuade 'a Helle, ou 
plutor lui fait voir que fon amant eſt infidele 
elle ne peut tenir a ce ſpectacle, &, | malgre les 
proteſtations d Arſame , ſe reſout. à quitter cette 
cour : Elphingor, pour calmer mieux les inquie- 
tudes & la rage d'Izo., excite une tempete , qui 
fait perir la malheureuſe fugitiye. Næptune Etonne 
d'un orage qu'il n'a point excite: en apprend 
la cauſe, ſe fait connoitre à la perfide-qui ſe tue 
de deleſpoir, & ordonne aux flots mutines de lui 
rapporter ſon amante, qui retrouve le dieu de 
Tonde dans Arſame : il Tadmet dans ſon palais 
a partager fon empire, il lui donne celui de la 
mer, ou elle a ere ſubmergée, qui doit deſor- 
mais porter ſon nom & s appeller I Helleſpont. 


Tel eſt ce potme mediocre”, denu de bon 
ens en beaucoup de choſe, mais qui a cela de 
commun avec tant de ere dopẽra & meme 
de tragedies , qu on pardonne ce defaut, & neſt 
pas auſſi deteftable qu'on le veut repréſenter: il 
offre des fituations , il y a des ariettes qui four - 
niſſent au chant, & le denouement en eſt 
plus pittoreſques qu'on puiſſe voir. 


II paroir que dans le principe de M. de la Boyl- 
laye, maitre des requetes , intendant d' Auſeh, 
fou de la muſique, aſpirant au titre d amateur, 
& protecteur du ſieur Floquet, avoit eu le projet 
de Sattriduer ce poëme qu'il avoir acheté d'un 
inconnu, 1 perſonne ne le rèclamoit & s il toit 
- Fouts du public. bb # 
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„ 42 
Depuis, le ſieur le Monnier ayant trouve 

paroles d'Helle entre les mains de Floquet, a 
cru reconnoltre un ouvrage qu'il avoit ancien- 


nement compole, & laiſſè a fecart, ſur les ju- 


ment & refus de Mondonville, auquel il Yavoit 
confie, gas Hor OE 

Cet opera Etoit d'abord en cinq actes: M. de 
la Boullaye en ayant fait Vacquiſition , conſulta 
Ccebilion le fils; celui - ci le trouva fuſceprible 
de beaux effets en muſique , pourvu qu il fugę 


retouche & élaguc. Le magiſtrat le mit en quatte 
actes, avec ſon blanchiſſeur , & ceſt ainſi qu ii 


fut confiè a Floquet: on pretendir qu'il n toit 
pas encore afl.z reſſerre, & le ficur de Saints 
Alphonſe , frere du fieur de Viſme, Va reduis 
en trois actes, tel qu'il eſt aujourdhui. 


Monſieur & madame de la Boullaye jettent les 


hauts cris & jurent que cette rragedie lytique 


toit infiniment meilleare avant; ils afſurent 


qu'on Ta mutilte & maſſactee hortiblement- 
qu'on lui a ravi tout ce qu'il y avoit de mieux: 


11 Janvier 179. Les ducs & pairs inter- 


viennent dans le proces qu'excite a la cour peg 4 
pation du cardinal de Guimen e. Celui - ci ſe 


defend & ſe prevaut d'un mEmoire , concernang 
le college de Louis - le Grand, dont il eſt Je 
premier adminiſtrateur , imprime, ou le pre 
ſident Rolland & Fabbe d Eſpagnac, membres du 


parlement, lui ont prodigue ou du moins paſſe | 


ce titre en tres - gros caracteres. Ce memoire a 
ere preſente dans le temps au roi, au garde-des» 
clamation. „„ 

M. de Miromenil a mande le ſieur le Breton, 


ſceaux & au premier prefident , ſans aucune re | 


» 


5 
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(230) | | 
Fimprimeur , qui seſt autoriſt de ce titre & 
exemple. On attend que le roi pronohee, & 
Jon inſtruit Taffaire pardevant M. le comte de 
Maurepas. | . 
11 Jauvier 1779. Il faut ſe rappelter le decret 
lance par le grand · conſeil contre le ſieur Gudin, 
Cet auteur a été compris dans une forte d am- 
niſtie accordee a Foccaſion des couches de la 
reine, & seſt t:ouve maitre de revenir. à Paris. 
Mais outré de fa perſecution , il nen eſt pas 
plus ſage, il hn aujourd'hui un matuſerit, 
il eſt vrai, & /ans le figner , un conte intiruld 
adame Hermiche , ap logue bien propre à lui 
attirer une ſeconde fois Fanimadverfion de cette 
cour, ſi elle pouvoit acquerir les preuves neceſ- 
faires. Le morceau, comme littéraire, n'eſt point 
mal fait; il eſt aſſea leſtement narre & ttès- 
II Janvier. Si l'on en croit les diverſes anec- 
dotes rapportces ſur le roi , ce prince, par une 
union bien rare, joint la fineſſe la plus galante 
à la plus aimable bonbomie. Voici deux traits 
recents dans lun & autre gente. 

On fair que les cours vont complimenter S. M. 
A Toccafion des couches de la teine. La cour des 
aides étant entree chez le rot , il na dit autre 
choſe a ces magiſtrats, ſinon, ſom - ce la vos 
_ chaiſes ? Il regardoit en meme temps les chaiſes 
A porteurs , dans leſquelles ils s'etoient fair porter 
au pied de Feſcalier : ſur la reponſe affirmative, - 
il Seſt mis à ricarer franchement, & a ajouté: 
Vous ne ſaves donc pas marcher à pied, vous 
autres? & ils ſe ſont retires. 
On a lu ''loge de M. Necker dans que 
diſcours tenus au parlement d Angletetre. Le rai 


'A 


an | 
les a fait repreſemger , en a EE enchantd ; & 
la premiere fois que le directeur general des 
finances (ſt venu travailler avec lui, il lui a 
demands sil ſavoit Vanglois 2 Il a repondu que 
oui: « moi, je veux lapprendre , a continue 
le roi , « jen ai deja mème traduit quelque 
„ Choſe, » & lui donnant en mEme temps un 
papier: « faites - moi le plaiſir de me dite, fi 
» Ceſt bien. M. Necker a trouve ſes louanges, 
que le monarque ſembloit ainſi rarctier. . 
Malheureuſement, la premiere anecdote ef 
rapportee par des magiſtrats, temoins oculaires - 
& auriculaires : la ſeconde eſt un bruit vague 
de cour & de ville. | | 4 
11 Janvier 1779. La ſeconde repreſentation 
d Hells na point été heureuſe, & Fon regarde 
deja cet opera comme tomb. Les connoiſſeurs 
admirent la muſique du ſecond acte, mais trou- 
vent que celle du ptemier & du troiſieme ne ſont 
pas du mme jet On co tinue a teprochet beau- 
coup de piliage au ſieur Ploquer , auquel on ac- 
corde du gout & point de genie, f 
12 Janvier 1579. On a remarqué une obſer- 
vation de monſieur, au baptème de madame; 
fille du roi. On ſait que ce prince tenoit Ten- 
fant ſur les fonts pour le roi d Efpagne. Le 
rand · aurnonier' lui a demande quel nom il 
youloit lui donner? Mon/feur a repondu'; 
„mais ce felt pas par ot lon commence ; 
> la premiere choſe eſt de fayoir quels ſont les 
„ pere & mere; Ceſt ce que preſer t le rituel. 
Le preélat à replique que cette demande devoig 
avoir lieu lotſquon ne connoiffoit pas d'od 
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bows: 
ve perſonne n'ignoreit que madame étbit nde 
te la reine & du roi. Son alteſſe royale non con- 
tente, S eſt rerournce vers le cure de Notre-Dame, 
preſent a la ceremonie , a voulu avoir fon avis, 
lui a demandé fi lui curé, plus au fait de bap- 
; tiſer que le cardinal , ne trouvoit pas ſon objec- 
tion juſte? Le cure a replique avec beaucoup de 
reſpect, qu'elle croit vraie en general 3 mais que 
dans ce cas- ci il re ſe ſerolt pas conduit autrement 
ae e grand-aumonier : & les courtiſans malim 
de rire. Tout ce qu'on pert. inferer de- là, c eſt 
que monſieur a beaucoup de gout ou les cere- 
monies de Fegliſe, eſt fort inſtruit de la liturgie, 
& le pique de connoiſſances en tout genre. 


12 Janvier 1779. Extrait d'une lettre de Cam- 
bray, du 2 janvier 1779..... I eft bien facheux 
que cette ville r'appartienne plus aux Eſpagnols, 
& que le. ſaint office y ſoit aboli: notte arche- 
veque vient de tenit un auto- da- fe, qui 
le prouve bien digne de jouer, le role: de grand» 
inquiſiteur. On fai ſoit année derniere la vente 
des livres d'un chanoine, a laquelle ce prelat 
aſſiſtoit. Entre ces livres ſe trouvoit un exem- 
plaire de I Hiſtoire du Commerce & des Etubliſ- 
ſements des Europeens. dans les Indes, par l abbi 
8 Raynal. Quand on Vannonga,,,, tout, le mor de 


fut furpris dentendte mnſeigneur encherir & 
le pouſſer; il le pouſſa tant qu'il lui reſta; 
alors le jetart dans le feu de la cheminée 4 
ee voila, dit - il, meſſieurs, qui doit reparer 
o le ſcandale que je vous ai pu cauſer ; tel eſt 
, Tuſage que je voulois faire de cet ouvrage 
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Le predẽceſſeur avoit dans ſon cabinet le 
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portrair du pape Ganganelli; comme zn mas 
dele qu'il ne vouloit-pas perdre du vue: M. de 
Fleury, qui men fait pas tout-3-fait le meme 
cas, a ordonne qu on le plagat dans ſes lieux 
2 lLangloiſe. e e, ee eee ne) 

13 Janvier 1779. L'btat de la marine en for. 


me d'almanach pour cer année, ne paroit pat 


encore. Le miniſtre en a ſuſpendu Vimpreſſior, 
On pretend qu'il veut y* faire inſerer des chats 
ements; ce qui annonceroit une promotion ; 
on dit qu'elle Waura lieu qu au commencement 
de fü m 


13 Janvier. Il paroit que académie ſe pro- 
poſe de rendre faſſemblée pour la reception de 


monſieur Ducis la plus brillante qu'il y ait en- 


core eue, afin d'&galer , s il eſt poſſible, la gloire 


du heros defunr, qu'il sagit de celébrer. M. 
d' Alembert a declare que ce jour devoit Etre 
eonſactè tout entier à ſa mèmoire, & qu'il s abſ- 
tiendroit de lire aucun éloge étranger. On ſe 
fair inſcrire avec empteſſement depuis Telection, 
& tous les billets ſont deja retenus. Cela na 
pas empeche les plaifanrs de rire ſur le compte 
du récipiendaire. Comme il a été admis dans 
ce corps pteciſeme nt au temps où les di vers ſpec- 
tacles de Paris, meme les forains 8 
gratis entree. au peuple en rejouiſſanee de Lac- 


couchement de la reine, om # dit que les bate- 


leurs du Louvre avoient auſſi donné leur gratis: 
E | 1. de mot, cat il y a la moitié de mem - 
re de la compagnie qui ne valent pas monſieur 


Ducis. 


meux chanſonnier, vient de mourir dans um 
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14 Januier. Labbé de PArtai gnant le fa 
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toĩt ertĩ depuis ues angées, & il fanr 
ſe — — — pk ade Gauthier, le con, 
Feſſeur de M. de Voltaire, en voyé a ce poëte pag 
ſon confrere, qui avoit opere ce mitacle. II 
ttoit difficile que dans les cours de ſes vaude- 
villes, 1':bbe de I'Atraigrant 1.*.ffenſat perſonne, 
Un des mecontents. voulant lui donner la r 
tribution ordinaire, ſe trompa & sadreſſa à un 
autre, chanoine de Rhein s comme lui, qui lui 
treſſembloit beaucoup: le char ſonnier en plai- 

ſantoit depuis & lappelloit ſen receueur. On 
peut juger par ce trait combien I'abbE de At- 
taignant, d'une famille honnète & meme diſ- 
tinguce dans la robe, avoit toute honte bue : 
il étoit auth exclus de la bonne compagnie , 
dont il auroit pu faire Vamuſement par ſes ſail- 
hies & fa gaieté. Ez 1 | 
14 Janvier 77 Pat une lettre de Vabbefſe 
du lieu cù eſt morte madame la pre ſidente de 
Saint Vincent, en date du 9 de ce mois, elle 
rend compte à madame de Caſtellanne dame 
pour accompagner madame Victoire & parent 
de la défunte, de, circonſtances de cet 6vener 
ment 11 en reſulte, que non · ſeulement les bruits 
répandus par les partiſans du maréchal de Ri- 
chelieu ſur ſon ave pretendu d'avoir fabriqus 
les billets, ſont faux, mais que pendant une 
maladie de lar.gue r qui. a dure plufieurs mois 
& opere chez elle unt converſion totale, elle 
a perlilte dans ſes dires en juſtice, . 
15 Janvier 1779, Quotjue le journal de Me. 
Linguet a: nonce ure licence des plus extremes, 
il a cepen ant un cenſeur ict, & il pe s'y dif- 
ibue u' avec ſon attac he. Ce cenſeur eſt ignore: 
dn public & vraiſemblabb ment de bauten wfme, 


3 (255) 
t qu'il ne ſoit pas en bure 3 ſes farenrs, Le 
1 ka a été long feng 2 lindex & Ion a 
exigE un carton; ce qui ſe remargue ſenſible- 
mert. On aſſure que la lacune remplie con- 
cernoit le chancelier ; que lapologiſte de tout 
les monſtres , à Foccafion de la lettre écrite pat 
monſieur de _— au roi pour reclamer les 
horneurs de fa charge aux couches de la reine, 
partoit de-la , & en faiſoit un cloge pompeux & 
digne du heros. Cela peut $'Eclaircir par les 
exemplaires rẽpandus chez I'&tranger & non car- 
tonnes Ins doute. ; „ 
16 Janvier 1779. La loge des Neuf $ceurs” 
Senrichir chaque jour de Facquiſition de quel- 
que homme cElebre : aujourd hui ont été initide 
MM. le Miere & Vernet ; le premier eſt au- 
teur d'un potme ſur la peinture , & le ſecond 
un peintre celebre C'eſt ce qui a fourni ma- 
tiere au chevalier de Cubieres d'cnfancer I im- 
promptu ſuivant : | 


Muſes , ouvrez-leur votre remple , 

A ces deux artifles cheris ; 

Leun imite Linus, Pautre' 6gale Zeuxis : 
I'un donne le precepte en ſes ſavants &crits, 
Dans ſes b:illants tableaux Tautre donne Texemple.. 


16 Janvier. Le ſieur Noverre, maitre des bal- 

lets de I'ogera &a (crit une lettre aur auteurs 
du Journal de Pass, en date du 24 decem- 
bre, oa il leur apprevd que ſes cawarades. , 
tant du chant que de la danſe, en r<jouiſlance - 
de Fheureux accouchement de la reine, dot- 
vent donner trente huis de dot à la pre- 


miere fille pauvre a marier qui leur ſera indi- 


4 . * 
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Juce par le bureau de la ville, Ils doivent 
ire les frais de la noce & du banquet, qui 
aura lieu au Wauxhall d'hiver. Les nouveaux 
E>oux , ainſi que leurs familles, ſeront ſervis 
ar les talents & les arts agreables : il en 
Wie reſulter une fete tres · propre à exciter Far- 
deur des curieux. En conſequence, il annonce 
que Fon a ouvert une ſouſcription chez le - Sr, 
Rouen, notaire, où les amateurs pourront dé- 
Doſer un louis, le prix du billet d'entrèe: la 
omme refultant de cette ſouſcription, ſera con- 
ſacrée à la premiere nourriture de Venfant de ces 
Epoux. | V 
II ajoute, que la dot ſera dépoſèe chez Mlle. 
Guimard, nommee treforiere de Vopera, 'Un 
plaiſant a fair ſur cette qualité de la Terpficore 
moderne, le quatrain ſuivant: . 
Ceſt Guimard qu'on vient d'Elire 
Traforiere. a opera- oe * 
On a raiſon, car elle a. JD | 
La plus grande tirelire. 


r — 


17 Janvi er 1779. On a mis en epigramme le 
bon mot du gratis de academies © © _ 


Lie fauteuil a Ducis! 
FEhl oui: Tacademie | ; 
Veut donner ſon gratis  — 2 


* 


1 


Comme la comedie. ©* . 
Comme on parloit beaucoup des  pretentions 
du marquis de Condorcet à la place de M. de 
Voltaire & que ce candidat s appuyoit ſur. les 
Eloges du deéfunt, qui Vayoit en quelque ſorte 


o 


(257). 
deſigne ainſi fon manor, on a 4 cette autre 
epigramme: 23 7 
N'eft-ce pas Cennet qui ſuccede à Voltaire t 
Voltaire Fa nommè: tant pis, dit un cenſeur, 
Auguſte aufh nomma fon ccaliour „„ SEG 
Et ce ſucceſſeur fut Tibere! | 125 2 


17 Janvier 1779. Le bon mot de la marquiſe 

de Fleury ſur le duc de Chartres, a fait la plus 

rande Greets i a Verſailles, & cette foule ; Hl 

mmes intereſſces a ſe venger Font pair, eh 
profuſion, Il n'eft guere | poſhble que ce prince = | 
ſe releve du ridicule & de Tinfamie qui en r&= 5 
jaillit ſur lui; car il peri 3 reſter inſenſible | 
ce qui indigne les gens meme de fa _ 
convaincus gui neſt 5 cou AL 155 MN 
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17 Jann; 23" adi 1 4 | efis 
deſavoué Vimprimeur le Breton; quf 3 Ge vie 2 
vement reprimand - par. le garde. des = ſceaur. 3 42 
On ſent bien qu il ma "point falt de fon a 
une pareille addition; mais ſon: Eminence! a cc 


bg * 
— * 
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bien aiſe de gen titet ainfi. | Copendant- 5 Ty Wo, 
princes, les ducs & pairs ne Fen: etal - 3 8 | 
pas quitte ,. & veulent TE ce * fois; ae | VR N 
thentique. ̃ | k "MD | | i 7 


18 Janvier 177 9: ; La facults veſt aſſembles 1. 
le treize pour recevoir de nouveaux ordres du l WH 
roi, & S. M. ayant revoque ſon interdiQtion* | *Þ 

du comité, elle a repris la la plenirade de ſes fone- 14 
tions. Cela n'a pas empeche qu on ne fait chan 

ſonnee & épigrammatiſee. Voici une ee, LF 
* "HY ſur la circonſtance: 211 | 
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Plus de mort! plus denterrement ! | 
Les médecins ferment boutique; 
Oh! dit un cure, doucement, 
Its n'ont pas quitte la pratique. 


18 Janvier 1779. Le corps de la librairie & 
imprimerie de Paris ne ceſſc de reclamer con- 
tre les deux tatifs portant fixation des droits 
de reception des libraires & imprimeurs, & des 
droits a percevoir pour les permiſſions d impri- 
mer; ils ont de nouveau prefente des repreſen- 
ations 4 M. le garde-des-ſceaux à ce ſujer, & 

motivent les raiſons de leurs reclamations 
en huit pages d impreſſion in-49. „5 
18 Janvier. Le chevalier de Laurès vient de 
mourir. Cetoit un potte laurcat de Tacade- 
mie, couronne depuis trente ans. Il y avyoit 
ut · Etre le mEme temps qu'il, ſollicitoit de faire 
} -une money aux Francois , & roujours- 
Inutilement. II (toit auteur une traduction 
die Lacain, od il y avoit de beaux endtoits 
&& de ſupetbes vers : en un mot, c'etoit 
* bo ro malheureux, mais ayant autant & 
us de mérite que pluſieurs tres-prones , tres- 

| Es e Pp | 5 

19 Janvier 1779, Les partiſans de M. de 
Voltaire cherchent aujourd'hui a ſe dEdomma- 
2 de toutes les manieres du long ſilence que 
leur avoit impoſe le gouvernement. Aprés avoir 

* divers ouvrages particuliers, apres 
| C'Etre enhardis a en prononcer en public, en 
parodiant, en quelque forte, les ceremonies 

ge Fegliſe qu'on lui a refuſtes, ils entrepret» | 
nent aujourdhui fon apothéoſe au theatre. 


1 (s, ; 
Il y a quelque temps que M. le comte d 
gental, l'un de plus fanatiques partiſans de ce 
coryphee encyclopedique, remit en grand myſ- 
tere aux comediens francois un petit drame, 
intitule les Muſes rivales, Il roule ſur Funiver- 


ſalité des talents de ce grand maitre., Chacune 


L 
- 


des neuf Muſes pretend que Villuſtre mort lui 


appartient , comme ayant excelle dans le genre 
auquel elle prefide, & reclame Vavantage de le 
preſenter au dieu des arts. ba 


Comme ce ſecret étoit celui de la comddie , 


il a perce; ce qu'on ignore ſeulement, Celt le 
nom de Fauteur de iece, le comte d' Ar- 


gental paroiſſant ſeul & ſuivant meme les r&p6+ . 
titions. On attend avec impatience cette nol» 


yeautE , qui I wer peut etre retardee pax 
une autre, ou Ta- propos n'eſt pas moins necef 
ſaire: c eſt une petite comedie de monſieut Ro- 
chon de Cabannes, intitulke Amour frangois, 
koltig :; 
19 Janvier 2779. On aſſute qu on va. 


Elle eſt relative aux Evenements du jour ze de la. 


exccuter enſin dans Paris la loi promulguee de | 
our mettre les cime> 


puis nombre” d années, mett 
tieres hors de cette capitale, & quavant la tin 
de Fannee elle ſera en pleine vigueur. 


19 Janvier. Les mutins de lo 


employe ce temps de calme 
dre de rouvelles meſures & lent plus fort 
ue jamais. Ils offrent de rendre M. de Viſmes 


u Valgai indemne , & de lui faire un pont d'or 


de 100,000 livres pour en Etre debarrafſe; ils 
eſperent que, fatigue d'une reſiſlance auſſi opi- 
niatre af cedera enſin. N 


dociles un moment au volontes du wi, ont 


pour pren- 


— ” * 


ner trop d'authenticité à la refutation des bruits 


| F 
19 Janvier 1779. Comme on ne ſauroit don- 


calomnieux repandus par les partiſans du maré- 


— 
* 


cha! de Richelieu contre la mémoire de madame 


de Saint- Vincent, voĩci une copie de la lettre 


"= % 


de madame abbeſſe du lieu, Notre - Dame, 2 


madame la vicomteſſe de Caſtellanne, 2 ce ſu- 


jet, en date du 7 janvier 1779, & fignee. Scur 
de la Salle de Roche more, abbeſſe. | 


Rien n'eſt plus faux, Madame, que les bruits 


„ que Jon repand ſar madame de Saint - Vincent. 


„ Non- ſeulement elle n'a laifle aucuns papiers, 
„ ni fait de declaration qui puiſſe prouver 
„ de la fauſſeté dans les billets; mais, au con- 
„ ttaire, du moment qu elle eſt entree ici, 


55 juſqu à celui de fa mort, c eſt -A- dire, du- 


5 rant Feſpace de dix mois entiers , elle a tou- 
„ jours allure que les billets lui avoient ttt 


„ keellement donnes par a partie advetſe, & 
„ que le ſeul reproche qu'elle pouvoit ſe faire, 


vn toit de les avoir negocies fans ſon ugtiment 


Ce propos tant de fois repere” & ſut le- 


»quet" elle wa jamais varié: malgré la lege. 


5 teté ordibaire de fon eſprit, doit Etre, ce 


„ me ſembte, un fort prquge en ſa faveur; 


5 fajoute de plus, que les grands ſentiments 


5 de religion quelle a montrés pendant cipq 
„ mois de maladie & dans leſquels elle eſt 
„ morte, achevent de la tourner en certitude. 


„ Telle eſt, Madame, la facon de peaſer. de 


5 toutes les perſonnes qui Font connue & ſuivie 
» de plus pres, depuis ſon entice dans ma 
„ maifon, | 


„ J'ai Thonneur de vous rEpeter „ que ma 


"_ =££ae th 1 
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„ dame de Saint-Vincent n'a rien laifſe- ni riet 


„ dit, qui puiſſe prouver contre elle au ſujet 
„ de ſa malheureuſe affaire. Lon ne doit 
„ pas attendre non plus qu'il y ait rien en 
„ 1a faveur, puiſque tous ſes papiers lui 
,» avolent Ete enleyes au commencement du 
„ proces, comme il eſt porte dans ſes mé- 
„ mois, 8 | e 
* voudrois, Madame, pour votre tran- 
„ quillité, pouvoir en effacer la memoire , & 
„ vous faite oublier tous les chagtins qu il 
, Vous a cauſes; c'eſt dans Vaſlurance de ces 
„ ſentiments que. j'ai Fhonneur d'etre, Mada» 
2» MC, &c. 55 . W 27 
20 Janvier 1779. On eſt fort attentif au 


proces de Keppel, parce que toutes les pieces 


en devant Etre publiques, il en reſulrera par 
contre - coup beaucoup d' eclairciſſements ſur le 
combat d' Oueſſant, à charge ou a decharge. 
On a deja vu dans les chefs &accufarion , ' 
u'apres avoir -reproche à cet amiral d avoir 
dn le joux meme le pavillon anglois par 
des manœuvres annongant une fuite, on ajoute 
que le lendemain il mavoit pas pourſuivi les 
Francois qui fuyoient, & dont pluſieurs vaiſſeaux 
etoient gear A !N e 
20 Janvier. On a lu dans la gazette de 
France que le Sr. Parmentier avoir. prefente au 
roi un pain fait en entier de pommes de terre, 
qui ne revenoit pas a plus de cing liards la livre, 
Quand on a rendu compte du fait on s eſt 
abſtenu de parler du prix, parce que ce bon 
marché etoit conteſts. Il eſt eclairci aujour- 
d'hui qu'un pareil_ pain reyiendroit 2 , plus de 
dix ſous la livre, & Ton fait de graves repro» 
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ches au miniſtere d'avoir laifſe inſcrer dans un 
papier, renommé du moins pour la yeracite, 
un calcul auſſi errangemenr errone, * 

21 Janvier 1779. Helle eſt retirk, & il en 
reſulte une conteſtation entre le ſieur Floquer 
& le ſieur de Viſmes. Ce dernier avoit acheté 
opera en queſtion 10,000 livres, mais avoit 
pris des termes, dont les époques ſe mar- 
quoient par celles des repréſemtations; en ſorte 
que Helle nen ayant eu que trois, le ſur- 
plus du marché ſe trouve ainſi annulle indiſ- 
penſablement. of 
21 Janvier. Monſieur le garde“ de- ſceaux a eu 
a foibleſſe decrire une lettre circulaite a tous 
es cenſeurs depuis quel jours, r leur 
defendre de ra laifſer pr, dans gs manuſ- 
crits qu'on leur prefentera concernant direQe-, 
ment ou indirectement ancien proces Cleve ent 
tre la feue prefidente de Saint-Vincent & le ma- 
rechal duc de Richelieu. On voir clairement que 
Ceſt une manœuvre de ce dernier, qui, apres 
avoir fait repandre ſes Emiſlaites dans le 
public que madame de Saint-Vincent s Ctoit 1& | 
tractèe a ſa mort, voudroit que cette calomnie 
tint & reſtar ſans eclairciſſements. | 

21 Janvier. On ne fait 4 quoi aboutiront les 
cabales des ſujets de Voptra; mais on commence 
a craindre tres - ſerieuſement que ſans r6uſlir 
pour leur compte, ils ne d&gotitent monſieur de 
Viſmes au moment où, apres avoir ſurmonte 
la repugnance du public, cer adminiſtrateur com- 
mengoit à ſe le concilier par ſon zele. Jamais le 
thearre lyrique n'avoit été ſi variè en nouveau- 
tes: dans un mois monſieur de Viſmes a mis ſept 
ppers ſur pied. WE OO EO F2- 


oY 
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Tout recemment encore il a fait exdcurer i" 


| geloſo in cimentio, ou ie jaloux. à lh, 


opera bouffon en trais actes del ſignor Anfoſſy. 
21 Janvier 177. Une des parties de l 


niſtration, ſans doure la plus difficile 4 bien 


conduire  Ceſt celle qui concerne les enfants 
trouves. Trop de ſevezite provoqueroit 2 des 
crimes qui font fremir la nature; trop de fa- 
cilires & d'1ndulgence augmente le libertinage 
& Tindiffærence maternelle, ſources d abus per- 


nicieux. 


On a obſervs qu'il vient tous les ans 4 la 


maiſon des enfants - trouves de Paris plus de 
deux mille enfants nés dans les provinces tres- 
cloignees de la capitale: ces enfants, conſics 4 
des voituriers ics , diſtraits par d'autres in- 
terets , d ailleurs dans toutes les ſaiſons & fans 
precautions , periſſent en foule, & Von calcule 
2 en échappe A la population plus des neuf 
riemes. 8 


En omtie, ie nöenber de cou -enfatnvienands 


augmente chaque annce, parce que les peres 8c 


meres, pour ſe menager une plus grande aiſance, 
ſacrifiant les ſentiments de la nature à ces vues 
ſordides, uſent de ce moyen de fe debarraſſer 
des leurs. LF ©: 
Le gouvernement a pris le parti d' uſer da- 
bord de la voie des ex hortations & corrections 
paſtorales, pour arreter ce deſordre; & comme 
vraiſemblement ce moyen ſera peu cfficace, il 
ſe propoſe dien chercher d autres. | 
En attendant, par un artet du conſeil du 10 
de ce mois, il cherche à obvier - aux abus pro- 
yenant des envois & conducteurs Eloignes. -- 
22 Janvier. Les ſpectacles de madame du 


— : 
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Monteſſon ont 'recommence depuis peu. On 'a 
Jque avant - hier une piece nouvelle de cette 
dame, en un acte en proſe, intitulte le royse 
geur comme il y en a peu, qui a paru char- 
mante & a eu le plus grand ſucces. C'eſt un 
jeune homme de qualite, dous de tous les 
talents, qui en profite pour mieux s amuſer & 
Sinſtruire dans ſes courſes. Il joue tantöt le 
role d'un |potte.,  tantor celui d'un peintre, 
22 celui d'un muſicien, & il change 

e nom ſuivant ces diverſes profeſſions. Il. arrive 
dans une cour, où il reprend ſon veritable 
erat & plait a une femme diſtinguee : pour 
+ e „il menage pluſieurs incidents, par 
leſquels elle apprend ſes diferentes meramor- 
phoſes ; ce qui le fait paſſer. pour un aven- 
turier : cependant ne pouvant vaincre fon 
amour, elle a une explication: avec lui, od il 
lai avoue ſa naiſſance, mais deguiſce encore 
ſous le nom qu'il porte, parce qu il à (te 
obligé de fuir apres avoir tu6 un rival, pré- 
ciſement le parent de l'ambaſſadeur de France en 
cette cour, & parce qu'il ſeroit perdu ft ce mi- 
niſtre le connoiſſoit. Coup de theatre frappant, 
en ce que cette dame lui declare qu/au con- 
traire, ne pouvant tenir a fa curiofite ſur ſon 

npte, elle a charge ce meme ambaſſadeur 
de faire des recherches ſur lui. Deſolation des 
deux: il faut{qu'il-parte ; il va le faire quand 

Fambaſſadeur ſurvient; & par un — ge- 
nereux lui apporte fa grace; ce qui termine 
heureuſement le drame, dont le chevalier de 
— a ſervi de modele pour le principal 
ners. e e e STI VARMA COM: $0. 
«, 23': Janvier 1779. Le roi, . 


4 . 
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de Theureux accouchement de la reine, 4 con- 
ſacré une ſomme de 1, ooo, ooo liy. pour marier 
cent filles : chacune aura goo liv. de dot, 200 
pour le trouſſeau en outre, & 12 livres pour la 
noce. Il y a auſſi des grarifications proportion- 
nces pour les premiers enfants qui nattront, & 
les mois ſeront payes plus cher A celles qui les 
nourrront, gh „„ 

M. le Noir, en faiſant part aux curés de 


Paris des ordres du roi, leur a infinue de choiſir 


reſpectivement dans leur paroiſſe ce qu'il y aura 
de plus joli , parce que leurs majeſtés pourroient 
bien avoir la curioſité de les voir. Tous ces 
mariages ſeront faits en conſequence 4 Notre- 
Dame, ou chaque paſteur conduira ſes ouailles 
pour y recevoĩr la benediction nuptiale des mains 
de M. Farcheveque , qui reclame cette fonction. 
Il en reſulre une — difficulte d'eriquerte.: il 


- 


ne veut pas que les cures arg coy à cette cEr&- 
monie en Etole : ceux- ci pretendenr avoir ce droit 
& ne pouvoir Sen departir. On croit qu il y aura 
du moins proteſtations de leur part. | 


23 Janvier 1779. Les freres Boucherie de 
Bordeaux ayant manque, ſe ſont everrues- pour 
rcparer leur fortune, & ont trouve une maniere 
de rafiner le ſucre, de le rendre plus beau, 
plus ſalubre & moins cher que par la methode 
ordinaire. Ils ont aſſure le miniſtre de la ma- 


* 


ine qu'il y avoit quarante pour cent de b&ne- 


fice, & M. de Sartines « jugs combien cette d- 
couverte ſeroit avantageuſe. Il leur a promis une 


recompenſe conſiderable s ils reuſſiſſoient; il leur 


a fourni tout ce qui Etoit neceſſaire pour com- 


mencer les experiences que deux chymiſtes bien 
Tome XIII. | M | 
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Sonnus, les ficurs Rouelle & d Arcet, ont 


ſuivies, ainſi que d autres commiſſaires & mem- 


bres de Vacademie des ſciences. Enfin, apres un 
An de travail, il a été abſolument conſommé 
ſamedi 6 de ce mois, par la confrontation avec 
nos ſucres des plus belles qualites, & les inven- 
teurs ſont ſortis victorieux. Il a étę reconnu 
.qu'ils ſe paſſoient de feu pour agent, & que 
3 leur procedé, ils n'employoient ni eau de 
chaux, ni ſang de bœuf, & ils ont pas moins 
tenu parole ſur la diminution des frais. Mais, 


aujourd hui qu il sagit de payer ces nẽgociants & 
d aſſurer leur dot, le direeur-general des finances 


sy refuſe ; il pretend que cela ne le regarde pas. 

Ceſt une ſuite de Ja mòſintelligence qu'il y a 

entre ces deux miniſtres, trop prouvèe par cette 
anecdote, „ 0 


24 Janvier 1779, Epitre à M. le comte de 


Falkenſtein ( Yempereur ), ſur ce que dans ſon 


voyage en France il na pas vn M. de Voltaire, 
comme quelques gaxettes a voient annonce qu il 
le feroit. On juge par ce titre que la piece qui 
paroit imprimee aujourdhui, eſt reſtee long- 
temps dans le porte - feuille de Yauteur, Sans 
doute, il n'a oſé la laiſſer paroitre que depuis 
Ja mort du chef de la ſecte philoſophique, 
qu'on y tourne en derifion , ainſi que ſon parti. 
Il y a de la potfie, de Paiſance dans la verſifi- 
cation; Ceft la maniere de Greſſet, quoſque 
me la valant pas. Rien de neuf, & trop de dif- 
Fuſion woah qu on ne la life avec un cer- 
gain plaiſir. e 

25 Janvier 1779. La muſique de Topéra bout- 


fon il Geloſo in cimento, a fait grand plaifir aux 


MO &© ry bf jo Pw om, Vw 
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amateurs 3 le pocme eſt deteſtable , 3 Torci- 
naire. . * „„ £4 CHE 4 wi . 
26 Janvier 1779. M. Vabbe Maury, homme 
de lettres & -predicateur connu, a montre ces 
jours-ci une fermere peu commune dans un ec- 
cleſiaſtique & un philoſophe. Attaqut vers minuit 
pres le palais par trois coquins, il s eſt ſaiſi 
dun, a mis les deux autres en fuite en criant, 
& les a fait prendre. On ajoute qu ayant ſu que 
ſon captif toit neveu de Moreau de Thötel- 
dieu, il Seſt abſtenu de rendre {a plainte. | 


26 Janvier, La ceremonie des mariages eft 
firée au huit, M. le marquis de Dreux, grand- 
maitre des ceremonies , eſt venu ces jours- ci 
faire meſurer ſous ſes yeux le chœur & la nef 
de Notre-Dame, pour eſtimer le terrein n- 
celſaire aux cent filles & aux cent garcons, ainſi 

ua leurs rEmoins., au nombre de ſhuit cents, & 
2 la ſuite de leurs majeſtes; parce qu en cas que 
le chœur ſoit trop petit, on feroĩt une enceinte 
dans la nef, propre a la ceremonie. 


Larcheveque fort enters perſiſte 3 vouloir 
celebrer ſucceſſivement les cent mariages , quot- 
qu'on lui ait demontre phyſiquement Iimpoſſi- 
bilite de les faire tous en peu d heures, & Vennui 
inevitable qui en reſulteroit pour leurs majeſtés. 
Il sobſtine à vouloir que les curéès n aſſiſtent 
point en étole a la -cEremonie , N luĩ 
aient prouvẽ que c etoĩt un droit inherent a leur 
qualité. , bo | Reg 

Comme ni les raiſonnements ni Tautorité ne 
peuvent rien ſur M. de Beaumont, on croit 
que les cures prendront le parti 5 ceder , an 

; p 2 
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faiſant prealablement en corps une ptotęſtation. 

27 Janvier 1779. Les rivaux du fieur Floquet 
ſe. prevalent aujourd hui de la chate de ſon opera, 
pour le denigrer & accrediter Fanecdote'qu'il n'eſt 
pas meme auteur de ' Union de I Amour & des 
Arts: que cette muſique avoit étè compoſee par 
feu Trial, qu'il Tavoit achetée de {a veuve: tout 
cela eſt fort humiliant pour amour - ptopre du 
jeune compoſiteur , qui Feroit auſſi trop 'exalte, 
Son defaut eſt d'avoir gate ſa maniete pour la 
perfectionner; en forte que ſon voyage d Italie, 
au lieu de lui erre utile, lui a cre funeſte en 
corlompant ſon goũt. 5 FOE: : 
23 Janvier 1779. Le ſchiſme entre les facul- 
taires & les ſociẽtaires s accroit de jour en jour: 
les premiers affectent le plus ſouverain mepris 
pour les ſeconds; ils refuſent de conſulter avec 
eux toutes les fois que Voccaſjon Fen preſente: 
ceux - ci Sen dẽdommagent par les graces de la 
cour qu'ils recueillent & par Panimadyerſion du 
miniſtere qu'ils excitent contre leurs rivaux. On 
parle encore d'un pamphlet intitult la Proceſon, 
ou le Rive, on lon reſſaſſe les anecdotes les plus 
ſcandaleuſes des membres de la fociete, - 
' 29 Janvier 1779. Les Eleyes pour la danſe de 
I'oþera donnent auſſi avec leur grande pantomime 
de la Jeruſalem deliurte, de petites paſtorales, 
dont les paroles font plates & les ballets plus que 
mediocres ; mais on eſpere que cela Sameliorera, 
On admire les machines du premier ſpectacle. 

uant à la falle, qu'on avoit cru bien, on la 
trouve aujourd'hui incommode & manquee dars 


7 


ſes proportions. 


Les autres ſpectacles forains ſont” jaloux de 


celui- ci, comme de raiſon , & le ſieur Audinot 
a fait compoſer une piece -intitulee la montagne 
leliuvrte d une ſouris , parodie pantomime melee 
de dialogues, dont le ſeul titre annonce ſon 
projet. On le trouve plaiſant & Lon y rit. 


30 Janvier 1779. La puſillanimite du gou- 
vernement dans les moindres choſes eſt incroya- 


ble: apres la lettre miniſtericlle ecrite au ſieur de 


Viſmes & manifeſtèe au tripot lyrique , on avoir 
lieu de regarder la choſe comme ' decidee .; les 
hiſtrions « ce théatre ne fe le ſont pas tenu 
pour dit, ils ont fi bien intrigue, qu ils Fem- 


portent & forcent*ce chef a fe retirer , preci- 


ſement dans le temps ou le public commengoit 
à lui applaudir & à jouir des heureux efforts de 
ce novateur. C'ctoit d'ailleuts le perſonnage le 
plus propre A cette direction par un ſang - froid 
unique; il Etoit inſenſible A toutes les cabales, 
à toutes les injures, & n'en rendoit pas moins 
juſtice aux talents, lors m@me qu'il Eroit force 
de les punir. On lui compte en argent ſec une 


ſomme de 100, 09 liv. ; on lui fait 9,000 |liv, 


de rentes pendant chacune des huit anndes reſ- 
tantes de ſon bail, & tout cela, joint à envi- 
| 10n 156,000 liy. dont il aura beneficie perſonnel- 
lement durant fa premiere annce , formera un 
total de 522,000 liv, bf tf 
C'eſt la ville qui ſe charge de nouveau de 
[adminiſtration de cette machine, & aura ſous 
elle le ſieur le Breton. Ainſi les cabaleurs ont 
encore EchouE dans leut projet, de ſe mettte 
a la rete & de regir leur ſpectacle a Vinſtar des 
comediens : ſeulement, outre leurs appointe- 
ments, tous frais preleves, Sil y a du reſte,, 
M 3 
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on le diſtribuera dans une proportion convenabl.. 
31 Janvier 1779. Avant de quitter Vadmini(-- 
tration de lopera ,. M. de Viſmes fe propoſe de 
remettre Theſee de Lully: il veut par ce dernier 
effort contenter toutes les diverſes ſortes de ſpec- 
tateurs & faire ſa cour meme aux iſans de 
notre vieille & bien vieille muſique. | 
1 Fevrier 1779. Labbé Mical eſt un homme 
nt avec un genie naturellement tourne a la 
mechanique : entrainé par ſon aſcendant, il 
Sy lirre pour fon ſimple amuſement & ſans 
aucune pretention 4 la celebrits.; au contraire, 
il eſt ſi modeſte que les louanges Vimparien- 
tent & le 22 Il eſt fort devot, & craint 
toujours les ſuites funeſtes que peut avoir le 
talent, ſuivant cet axiome religieux, effrayant 
pour une ame timorée, ſcientia inflat: quoi 
qu'il en ſoit, il toit parvenu à fabriquer une 
tece dairain , qui arjiculoit une phraſe entiere, 
 Quelqu'un Eronne* de ce prodige, Fafair/inſerer 
dans le Journal de Paris: Vabbe Mical offenſe 
de cette publicité, dans une ſainte indigra - 
tion a briſe cette téte. Ses amis ont été fachés 
de ſon injuſte fureur & lui en ont fair: des re- 
proches; il les a confolts en leur declarant: 
u'tl ne la regrettoit pas beaucoup, en ce quelle 
Tetoit pas au. degré de perfection où il ſe pro- 
poſoit de la porter. Il en conftruit une nouvelle 
actuellement. „ 
1 Février. Une querelle fort ſinguliere seſt. 
Eleyce entre deux petits auteurs: on connoil- 
foir depuis pluſieurs années une piece de vets 
tres - agreable , intitulèe Confeſſion de Zulme. 
Comme elle eſt dans la maniere de M. Dota, 


| 


J 
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7 7 ; 
on la lui attribuoit ; d'autres la ien a 
duc de Nivernois; enſin M. de Pezay Ta récla - 
mee dans le temps, & on la lui a laiſſee. Un 
nommé Guinguene, mauvais poëte arrive de 
Bretagne par le coche, seſt aviſé de youloir ſe 
faire une reputation, & a fait inſcrer dans I Al- 
manach des Muſes de certe anne 5 differente 
morceaux de podſie pilles de core . & daurre , 
entr autres celui - la. Un autre poëte, appellé 


4 


Meratd de Saint-Juſt , a crié au vol, & a pre- 


rendu que Vouvrage Etoir de lui: il en a reulte* . 
une querelle très · ridicule - od chaque partie a 
produit les preuves de fa E mais comme 
aucune na &ranle la reclamation plus anterieure 
du défunt, tous deux ſont reconnus pour pla- 
giaires. „„ 

Ce Guinguenè a fait exccuter, il y a deux ans, 
à la cour, un mauvais opera comique, intitule' 
Tomponin, qui eſt bien la plus deteſtable choſe” 
qu'on puiſſe Iire, & qui na pas reparu heureu - 
ſement; . a | 8 

I Fbvurier 1779. Les Eleves de la danſe ne ſe- 
tont point diſpenſes daller a la foire'& n'occu- 
peront pas les boulevards en Vabſcence des autres 
jeux, comme ils Feſperotent. e 

Le ſieur VEcluſe , qui ſe propoſoit d'onvtir in- 
ceſſamment fon ſpectacle dans 1a nouvelle falle ,- 
ſera par la mème raiſon oblige de differer.- 

2 Février 1779. Eſote à la Cour eſt une er- 
cellente comedie de Bourſault, où ſe, trouve une 
ſcene de courtiſans, auxquels le roi permet de 
lui reprocher ſes defauts; aucun nen uſe » als | 
gaccordent tous à le louer outre meſure : un ſeuÞ- 
oſe dire qu'il aime le vin, qu'il fe griſe, & que 
c vice dangereux dans tout homme Feſt encore” 


Tos). | 


plus dans un monarque. Madame de Mailly avoir 
mis dans le train de boire Louis XV, qui voyant 
repreſenter Eſope à la Cour, crut que la reine 
Tavoit fait placer a deſſein ſur le repertoire, 
trouva que c'etoit une vilaine piece & defendir 
qu'on la jouat devant lunun. 

Depuis ſa mort les comediens avoient eu le 
projet de la reproduire ; mais les gentilliommes 
de la chambre n'avoient pas voulu. Louis XVI 
trouvant ce titre dans un almanach ou ailleurs , 
a deſire qu'on repreſentat cette comedie , dont 
le titre I'a pique; & bien difftrent de ſon aieul, 
il Va jugee Amide „ pleine de morale, bonne 
pour les rois, & a demande qu'on lui la donnat 
ſouvent , & en effet elle a deja été jouce devant 
S. M. pluſieurs fois. „ 

2 Fevrier 1779. On a joué hier à la comé die 
frangoiſe, la petite 3 des Muſes Rivales, 
en un ace & en vers. Cette apothéoſe de Vol- 
taire ne pouveit manquer d'avoir le plus grand 
ſucces. C'eft une imitation de celle de Moliere, 
ExECutece , il y a quelques.annces , mais enrichie 


1 


de ſcenes & de particulatités relatives au heros, 


Le ſingulier c'eſt que, malgre ſon triom- 
phe, Pauteur perfiſte a garder I incognito : on 


\ gr abſolument ſon nom; ce qui donne lieu 


e Vattribuer a pluſieurs qui Sen defendent. 
On juge bien qu'il y a beaucoup de ſpectacle 
dans cette piece. Pour la compléter, on 2 
joint un ballet, trop mEdiocre pour ne pas lui 
faire tort. Es . 
3 Fevrier 1779. Il y a un grand ſchiſme à 
la comedie frangoiſe relativement a la dame Molé, 


. 


„ 
qui vient d'obtenir une penſion du roi yacante; 
prẽferablement à la dame Préville, ſon anciennel 
Celle-ci a d'ailleurs un talent bien ſuperieur. 


Les gentilchommes de la chambre ſe ſont ex- 


cules ſur ce que Cetoit un dedommagement de 
humiliation qu avoit ſoufferte la premiere par 
fa captivitè, il y a quelques mois. Mais comme 
cette priſon toit Mmeritee ,. ainſi qu on Va vu 
dans le temps, leur raiſon eſt pitoyable, & 


ſembleroit encourager la pareſſe & Vinſolence des 
1 — ay A if 3x16. oh - ar acty. - 


4 Fevrier 1779, Le docteur Carrere annonce 
un cours de médecine - pratique, le premier de 
ſon eſpece; il ſera en frangois. Ce profeſſeur 
lappelle pratique, paree qu xl icherchera, autant 
qu il ſera ollible » @joindre la demonſtration au 
precepte , en ſuivant avec ſes diſciples les ma- 
ladies dont il parlera. Il expliquera d'abord tout 
ce qui eſt relatif à la connoiſſance de chacune, 
a ſes cauſes , à ſes ſymptomes, a ſa méthode 
curative : il fera enſuite un choiz d'obſervations- 
puiſces dans les auteurs qui en ont écrit; il les 
commentera: il choifira les plus rares, les plus 
intereſſantes ; les plus compliquèes, mEme les 
plus contradictoires; il mettta de la forte ſes au- 
diteurs en état de les appliquer à la pratique. 

5 Fevrier 1773. Il paroit des \Reflettions im- 
primées de la part des fiacres & des remiſes, ſur: 
le privilege accords pour ces voitures a une compa-- 
gnie. Leur concluſion eſt d'offrirau- roi 100,000 l. 
* an, de rembourſer les parties intereſſces dans 
ancien privilege & de former une communauté. 
On y detailie les avantages qui en réſulteroient: 
pour le gouvernement. Mais ceſt une réſolutiom 


priſe de la part de M. Necker, qui * dans. 
| ” 
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ſon projet, & aſſure que tous les inconvénients 
ſont prevus & leveass. „ or og 
5 Fevrier 1719. Il vient de $'&tablir à Seve une 
compagnie , qui a: trouvs le ſecret. d'Epurer les 
huiles les plus craſſes, de les rendte propres 4 
routes ſortes d emplois, en leur ôtant le goitt & 
Fodeur.,, en forte qu elles deviennent ſuperieures 
aux plus excellentes, &. ſont. 4. beaucoup meil- 
leur march. GERT 3D? dart Ct, +, 
6 Fevner. 1779, Le rai vient de rEcompenſer 
meſſieurs de Saint-Prieſt & de Bouille,. cadets. 
ger tilshommes du regiment: Vexin, du co 
gu'ils ont montre a Tabordage & à la priſe du 
vaiſſeau anglois la Lady Sophie, en les faiſant 
ſous· lieutenants dans ce regiment.,, & en leur ac- 
cordant diſpenſe de deux ans de ſervice pour la 
avir de Saint Bau.... ater 
Voici la lettre du miniſtre an capitaine Lamy, 
le capteur, en date du 9 janvier... Jai mis 
ſous les yeux du roi, Monſieur, les temoignages 
avantageux qui m'ont été rendus de votre con · 
duite dans la priſe. du vaiſſeau anglois la Lady 
Sophie ,.. que vous, avez abordé avec un ſmuler 
que vous commandiez; S. M. voulant vous mon- 
trer ſa ſatisfaction de l intelligence & de la bra - 
voure que vous avez montre dans cette occaſion, 
vous a fait don d'une epee , qui vous ſera re- 
= par M. Porquet, commiſſaire des. claſſes. a. 
-AlA1S. | | 2 
6 Février. Le clergé n'a pas vu de bon cit 
'on ſe preparat:a- faire au theatre Vapotheoſe- 
de Voltaire, & Varcheveque. de Paris s eſt remu& 
en conſequence pour Vempeches,, II a voulu 
piquer du moins amour propre du gouverne- 
ment, qui, apres avoir defendu meme aux jours 


„„ 
daliſtes de hes” de ce heros' de Fimpides & 
d'annoncer ſa , morr, ſix mois apres le laiſſeroir- 
couronner en public. Le gouvernement, accou- 
tumé aux inconſequences, n'eſt pas 2 celle - la 
res. Xa, 
On ne ſait fi Ceſt pour éviter la fureur des 
prerres que lauteur, malgre ſon - ſncces , per- 
liſte à garder Pincognito, M. le comte d Argental, 
prefſe de le faire connditre, aſſure ignorer ſon 
nom. II dit qu'il a regu la piece avee une lettre, 
od l'on lui marquoit la lui adreſſer comme a un 
ami & enthouſiaſte de Voltaire, qu on la ſoumet- 
toit a ſon jugement, & qu on sen rapportoĩt & 
fon zele pour la mémoire du heros; zele qui 
ſans doute procureroit, en cas d approbation, 
une prompte execution de cet ouvrage du mo- 
ment. On le prioit d'excuſer ſi Ion ne lui en 
confioit pas da vantage. 
7 Fevrier 1779. M. Necker, jaloux de mettte 
les ſavants de ſon cote, vient d obtenir du roi 
pour I'academie des ſciences une ſomme an- 
nuelle de 12,000 liv; uniquement deſtinte au 
experiences quelle jugera les plus importantes- 
& les plus utiles. B | 
7 Fevrier. M. de la Blancherie n'a ouvert 
que le 20 janviet ſes aſſemblees, qu'il a tranſ- 
portèes dans un local moins meſquin & plus 
convenable à ſa vaſte entrepriſe. Cet intrigant, 
qui s eſt decor du titte d Agent general de Ia 
correſpondance pour les ſciences & arts, va com- 
mencer auſſi ſon journal ſous le titre de no-. 
velles de la republique des lettres & des arts. 
Deux parties forment chaque ordinaire; Pune, 
ſous le titre de Nouvelles contient les nouvelles 
zelatives aux ſciences & aux arts; — {ous- 
6 | 


* 
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le titre de Supplement & ſous le nom de diffe- 
rentes villes du monde, offre une notice des 
ouvrages en tout genre anterieurs a fa publica- 
tion, & qu'il peut ètre utile de rappefler , &c. 

7 Fevrier 1779. La reine eſt enchantèe de ſon 
voyage à Paris, & dit à tout le monde de ne 
pas manquer de la venir voir paſſer. Comme le 


' 30i n'a aucun role A y jouer, il y ſera en ſimple 


curieux, & Ceſt la reine qui le menera. Les 


deux majeſtes s attendent 2 de grands applaudiſ- 


ſements. | dt 
Ces jours derniers le roi, avec fa gaieté fran- 

ehe, a annonce a ſes courtiſans qu il ayoit com- 

mence a partager de nouveau Ia couche de la 


-yeine , & qu'il eſperoit avoir fait un dauphin ;, 


du moins qu'il y avoir trayaille de ſon mieux. 


Cette nouvelle repandue expres par les favoris de 


S. M. jette la joie dans, le public & ne contri- 
buera pas peu a procurer des vive le roi & la 
oe +2 Journ W_eies. ks 

8 Fevrier 1779. On a entegiſtre , yendredi der- 
nier, au parlement des e ee concernant 
la ceſſion du roi à monſieur, du palais du Luxem- 
bourg , & permiſſion d'ouvrir des rues & de batir 
ſur les terrcins que monſieur pourra concéder, 
dapres des plans donnes. * 4 138 by 

On a entegiſtre vendredi auſh des lettres- 

tentes au ſujet des vœux des religieux, pour 
eſquels ils ſont definitivement. fixes à Vage de 
vingt-un ans au moins pour les hommes, & de 
dix huit pour les filles. 5 | 

8 Fe&vrier. Par une ordonnance de monſieur le 
maitre en la maitriſe particuliere des eaux & 


forets de Paris > en date du premier février, il eſt 


— TT OY 
erdonnne que, conformement à T'extcution des 
ordonnances , arrets , ſentences, reglements con- 
cernant la communaute des ' maitres aiſeleurs 
de cette ville, chaque maitre fournira par egale 
portion, juſqu'a la concurrence de 400 oiſeaux, 
aux ſyndics & adjoints d'icelle, pour ètre par 


eux laches en ſigne de joie & d' alégteſſe le 


lundi 8 de février, dans Fegliſe de Notre-Dame, 
lors de Ventree de leurs majeſtés dans ladite 
egliſe pour le Te Deum qui y {era chante en 


leur preſence, en action de graces de Pheureuſe + 


delivrance & convaleſcence de notre auguſte 
feine. $3 "wi 
3 FPevrier 1775. Les rebelles de Tacadtmie 
royale de muſique autoriſent leur complot contre 
le fieur de Viſmes ſur ſon ingratitude. Ils pré- 
tendent quec'eſt a eux qu'il eſt redevable de ſon 


elevation, & que bien loin de les ménager 


comme il devroit, il a bientor oublié leurs bons 
offices & s eſt arroge un deſpotiſme qui ne lui 
appartient pas: il veulent lui prouver qu ayant 
eu le pouvoir de le faire nommer, ils auront 
celui de le faire deſti tue.. 4 

8 Fevrier. Me. Voilquin , avocat aux con- 
ſeils, qui a figne les rEflexions des fiacres, eff 


interdit pour trois mois. Sa punition porte ſur . 


ce qu'il les a fait imprimer ſans autoriſation & 
fans litiſpendance; ce qui eſt contraire au nou- 
yeau réglement. Wiſs. By. | | 

2 Fevrier. L'tloge de Voltaire par le roi de 


Pruſſe, eſt infiniment rare encore. On n'en peut 


juger que ſur parole; des gens de cour & de 
lettres qui ont lu, affurent qu'il eſt tres: mẽé - 
diocre ; qu'il n'a de remarquable que ſon au- 


teur & la circonſtance de ſa naiſſance, au mo- 
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ment ot ce monarque roulant les plus vaſtes 
rojers & faiſant les marches les plus ſavantes, 
b delaſſoir', comme Ceſar, avec les lettres, & 


produiſoit cet Ecrit qui lui fait honneur, ſur- 
tout par une ſenſibilitè peu commune chez ſes 


Pate iſs. 125 . 
9 Février 1779. Hier les curés ayant fait, ſui- 
vant-Farrangement , aſſembler leurs ouailles , les 
ont conduites à Notre-Dame, en carroſſe de 
remiſe, juſqu'au pont rouge; là les futurs con- 
joints, avec les peres & meres, ont mis pied à 
terre, & ſe ſont rendus ainſi à la mẽtropoſe, od 
chaque paſteur, revẽtu de ſon étole, a célebté 
ſes mariages : on a'renvoye les peres & metres, & 
les amoureux conjoints ont EtE- menès à farche- 
veche, ou Von leur a donne des raftaĩchiſſements: 
ils ſe ſont trouves de nouveau a Notre - Dame 
& ſe ſont-ranges ſur un double haie; a travers 
laquelle ont paſſe leurs majeſtes, accompagnees: 
de toute la famille royale. Les princes & prin- 
eeſſes du fang les y avoient precedes ſEparement:- 
Le cortege Etoit de 28 carroſſes; il Etoit ac- 
compagne- de detachements des gardes-du- corps, 
gen urmes , cheyaux-légers & des officiers de 
a fauconnerie. „ | 1 
M. IArcheveque a donné le meme jour une 
ſeconde béntdiction nuptiale 2 deux vieillards,- 
unis depuis 5o ans; ils Etoient entoures de 
leurs enfants, petits - enfants, & arriere- petits 
enfants. | s 5 f 
Leurs majeſtes ont été harangutes en route 
par le gouverneur & le corps de ville, par- 
M. Duval, recteur de Puniverfite,, par le lieu- 


_ tenant civil, par Vabbe de Sainte Genevieve, & 


( 279-Y 
_ enfin, ſut le:pont-neuf , pax les-marchandes do- 
ranges, qui ont eu Thonneur de leur preſenter. 
unc 1 2 ng: & age de os 5 
Rien de plus beau que le coup deœil du peu- 
ple 5 qui wah les n Frag N | 
& les rues. M. le comte d'Artois en artivant à la 
Muette, Seſt. plaint d avoir le torticolis 3 force 
de regarder:. „ 
9 Fevrier 1779, Legit qui paroit concernant 
12 querelly de -— tg ta ſociete royale. 
eſt a proceſſion ,. parce qu'on 4 - 
an es 1 le vrai 
titre eſt, Dialogue: entre Paſquin Marforio. 
On voiĩt auſſi Lettre d un medecin de la fa- 
culte de Paris à un de ſes confreres, au ſujet de 
la ſociete royale.. | 2 4Frab 
10 Fewner 1779. La reine, qui n'avoit dé- 
termine le roi à venir que dans la pleine con- 
fiance de accueil le plus flatteur de la part du 
peuple, qui s etoit rendue en conſequence a Paris 
avec. la plus grande gaiere, nayant entendu 2 
des vive le wi & la reine, foibles & peu fré-- 
une , eſt: revenue au chateau de la Muette de 


rt mauvaiſe humeur. . yt 
On croit que M. le Noir en aura regu une 
reprimande. du miniſtre de Paris": il seſt imagine 
que les Pariſiens n' avoient pas beſoin d' etre exci- 
tes, & il a voulu économiſer une ſomme dar- 
gent que la police a coutume de diſtribuer ces 
jours-la a ce qu'on appelle des aboyeurs, c eſt- 
à-dire, a de fortes gueules, qu on repand dans 

divers quartiers, & qui mettent les autres en 
train. Son motif étoit qu ayant Eprouve dans ſa: 
partic un retranchement de fonds, & ſe yoyangs 
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prive des ſecours pecuniaires que lui procutoĩent 
les maiſons de jeu, il mavoit rien a ſacriſier à. 
ces choſes de ſurèrog ation. 

11 Frier 1779. Le nom de Tauteur de la 
piece des Muſes Rivales, n'eſt plus un myſtere; 
M. de la Harpe seſt annonce pour Vayoir com- 
poſce. Il a voulu par- la ſe juſtiſier du reproche 

d'ingratitude envers ſon heros, & Yon luĩ fait 
aujourd'hui celui d'un adulation baſſe & outree, 
au point de lui accorder au Parnaſſe le premier 
rang pour la tragedie, au prejudice de Cor- 
neille, dont on ne parle mEme pas. Ceſt ce qui 
a donne lieu à une épitre à ce pere du theatre, 
qu'on attribue a M. Dorat. Au reſte, la produc- 
tion eſt mẽdiocre, fans invention, fadaſſe & 
denute de cette critique, qui, en contraftant 
avec les louanges, lui auroit donne un piquant ne- 
ceſſaire par- tout & principalement dans la com die. 
; 11 Février. Les comediens italiens, obli- 
1 es d'uſer de toutes ſortes de reſſources pour ſe 
ö 3 a Vabandon dont ils ſont menaces , 
| ont recours a leur ancien repertoire , & com- 
mencent 2 jouer les pieces frangoiſes qu ils avoient 
perdues de vue depuis longtemps, ainſi que le 
public; ce qui leur donne preſque la fraicheur 
de la nouveaute : en outte, ils en cherchent & 
recueillent dans le meme genre, Ceſt ainſi qui ils 
viennent dexccuter, 8 5 9, les deux Billers, 
petite piece en un ate & en proſe. On la dit 
de monſieur de Florian, neveu de monſieur de 
Voltaire, & auteur connu par quelques romans 
& autres productions, juſqu ici d'un genre tiès- 
mediocre. SL: RE OT 


12 Feurier 1779. On annonce Medis, traggdie 
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en trois actes de M. Clement, qui doit Etre 
jouce inceſſamment. 1 he 

12 Fevrier 1779. On a annonce a Pacademie 
des ſciences deux decouvertes nouvelles; June 
eſt une ſoie galette, qui peut Etre filée par des 
enfants de ſix a ſept ans; & autre, un nouveau 
velours, dont elle forme enticrement le tiſſu, 
d'une qualité WB le rend propre a remplacer, 
avec avantage, le velours ſoie, & le damas pour 
tentures, le velours coton pour habits, & le 
velours poil de chevre ou, d' Utrecht pour voi- 
tures & pour meub lee. 25 

Ces deux fabriques ont lieu à Paris ſous la 


protection du gouvernement, qui les a regarcd&es 
comme un moyen de prevenir la mendicite , en 


procurant aux pauvres un travail facile & fruc- 


tueux. | | vs 
On en a execute un tapis de parade ou cou- 
vre- pieds couleur de roſe , deſtinè à couvrir 


le berceau de madame, fille du rot, Ceſt le 


fruit du premier travail des enfants pauvres raſ- 
ſcmbles en atrelier de charite par les ſoins du 
cure de Saint Sulpice. 89 | 


On doit ces decouvertes principalement au Sr, 


du Perron, des accademies royales de Rouen & 


de Caen. | 44 | 

13 Février 1775. Le Dialogue entre Paſquin 
& Marforio eſt la fatire la plus ſanglante de 
toutes celles enfantees contre la ſocieté royale 
de médecine & ſes membres. La ſcene eſt a Paris, 
rue du Sepulcre, demeure du fecretaire Vicq 
d'Azir, chez qui fe font tenues juſqu'a preſent 
les afſembltes, qui vont deſformais avoir lieu 
au Louvre, ow S. M. agcorde. un logement 3 


2 — . 
On 
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la nouvelle compagnie. Le jour eſt le mardi i 1% 
janvier. # | ERS: 

Lauteur ſuppoſe que Paſquin voulant ſe faire 
médecin, a recours à la ſociere ; ce qui lui four- 
nit occaſion d'en peindre Taſſemblèe; il deploie 
dans cette deſcription allégorique beaucoup d'i- 
magination & encore plus de mechancete : il 
parle de peintures amblèmatiques dont la falle 
eſt dicorèe. Dans une eſt repreſente un jeune 
roi, Fefpoir- & l'amour de ſes ſujers jetant ſur 
la médecine un regard plein de bonte :-pour re- 
eee a ſes vues, la mẽdecine tend une main 

ecourable 2 l' humanité affligte; le miniſtere la 
conduit, le-dtvouement la precede, le definte- 
reſſement la ſuit. Du core oppoſe, on voit des 
hommes courageux s expoſer a tous les dangers 
des épidemies, arracher à la mort ſes victimes, 
& porter leurs ſoins juſques ſur les animaux qui 
partagent avec homme les travaux de la vie. 
Dans le fond eſt un rideau , qui cache le ſane- 
ruaice, & dont la ggnification & le charlata- 
niſme detruir' la ſaine doctrine, les bornes de 
la médecine reculees. On congoit aiſement que 
ce type myſtericux eſt celui de la faculté. 

Malheureuſement tout cela n'ẽtoit qu illuſion 
un ſage enchanteur, ſous la forme d'un vieillard 
reſpectable, ſur un trone d'ivoire, ſoutenu par 
la ſcience & la vertu, foulant aux pieds des 
[copards enchainés, la téte brillante d'un rayon 
de gloire, figurant ce mot Liberté, en un mot 
Franklin, lui revele la verite & fair diſparoitre 
V | 

A ce coup d' œil majeſtueux en ſuccede un, 
od ſous des emblemes fatiriques chacun des 


membres de la ſociete royale eſt deligne con · 


| EE 
ſbrmement aux anecdores ſcandaleuſes, vraies ow 
ſuppoſtes , de leur vie. Enfin le rideau fe leve.. 
Dans le fond du fanQuaire- ſe trouvoit une 
grande idole de bois, couverte dor & poſce 
ſur un piedeſtal', ſoutenu par quatre figures al- 
legoriques, Iambition, qui mene a I artiſica; 
Fartifice qui gagne la faveur; la faveur, qui: 
ſurprend Fautorits ; & Lautorits, voulant tout 
Eraſer, Au pied de Tidole. étoit une aſſette 
avec cette inſcriptron: boite de medicaments 3 
mais que la cupidits ayoit transformèe en tronc, 
ou pleuvott- ſans ceſſe Tor deſtinè au ſoulage- 
ment des malheureux. mo 
Au devant de I'idole on ayoit” deve un autel- 
uarré, avec quatre bas-relicfs pareillement em- 
blematiques. Sur le premier I'ingratitude, Etoit: 
repreſentce par des enfants poignardant leur mere, 
au pied du buſte de Neron. Sur le deuxieme I in- 
trigue, ſous la forms d'un ſerpent: Le ttoiſieme 
ofroir 1'wteret-, figure par un tigre, qui, prelie” 
par la faim , dEchire & devore tout indiſcrete-- 
ment. On avoit grave fur le quatrieme la ca- 
lomnie , tenant d'une main une coupe etmpoi-- 
ſonnèe, dont” les: bords font: frottts:de miel, & 
de Vautre un poignard.. ES 
Voila le type de la fociete royale. 
A la ſuite de cette deſcription, on fait pro- 
noncer au docteur Vicq d'Azir un diſcours , 
dont objet, après avoir: Enumere les | efforts- 
heureux de la ſociété pour faire paſſer la fa-- 
culte comme rebelle & mal aviſee, en vou 
lant conſerver ſes droits, pour lui faire inter- 
dire juſqu à la demande d obtenit la permiſſion? 
de ſe defendre-, pour faite fermes: ſes aller» 


. „„ 1 
blees, ſuſpendre ſes décrets, emptcher Itabliſ- 
ſement de ſon comité de docttine & d'exhor- 
ter ſes confreres a la perſ&verance', 4 æcraſer 
fans reſſource leur ennemie, & pour y patvenir 
2 faire un ſacrifice au dieu de la médecine. 

L'iſſue n'en eſt point heureuſe; la foudre 
Eclate , Vautel eſt Ebranle , Vidole eſt renverſce. 
Tous les adorateurs ſont étendus le viſage con- 
tre tetre, & Vapotre de la liberté, de fa ba- 
guette magique , transforme chaque ſocictaire en 
une bete analogue a ſon caratere. 


Telle eſt cette eſpece Lapocalyphe „ od lon 
ne ſait pourquoi le docteur Francklin, comme 
ron voit, joue le principal role, peut · tre parce 
qu il eſt médecin & rẽpublicain. 

14 Fevier 1779. La lettre du midecin de la 
faculje de Paris eſt beaucoup plus moderte que 
le dialogue: Lauteur eſt une eſpece de mddia- 
teur qui voudroit menager la chevre & le chou: 
en conſequence il propoſe un arrangement pour 
la reunion des faculraires & des ſocittarres, 
dont le rẽſultat ſeroit d'amalgamer la fociete 
& la faculte, de fagon que une ne soccupe- 
roit que de la ſpeculation , & autre de lu pra- 
tique: ſans cependant qu'il füt interdit aux 
derniers de ſe livrer a Pexercice de la medecine , 
en rempliſſant les formalités, & aux premiers 
d' aſſiſter aux aſſemblèes de doctrine, lorſqu ils le 5 
jugeroient à propos. e 

14 Frier La fete que devoient donner 
les coryphees du chant & de la danſe du thea- 
tre lyrique au wauxhall d'hiver, relativement 
aux deux Epoux qu'ils ont unis & qu' ils do- 
tent en rejouiſſance de I heureux accouchement 


- 
x 


« 


de la reine, aura pas lieu. Il leur a été 4. 


ce ſeroit parodier la cour. 


fendu de Lexccuter, par la raiſon pitoyable que 
: 22 371 , 3 


credi , non ſans ere troublee par pluficurs inci- 


dents. On eſt venu pendant le repas y ſigniſier 
une lettre de cachet aux ſieurs d Auberval & 


Veſtris pour, ſe tendte en ptiſon au fort-/'eufbgue; 


cette punition eſt la ſuite de leur r&volte con- 
tre le directeur de Viſmes & de leur refus de 


danſer le mardi precedent. Enſuite Vorcheſtre de 


opera, ſcandaliſe qu'on ne leut pas compris 


dans le nombre des ſujets participants a la bonne 


Tuvſre, a regarde cette exception comme inju- 
ricuſe & a tefuſé de contribuer aux, plailirs. de 
la Terpſicote , moderne; en ſorte qu'il à fallu 


avoir recours 2 des menetriers etrangers, ce qui 
2 rendu le ſpectacle meſquin & triſteGQ. 


15 Fewrier 1779. Le bruit court que le comte 


Olavides a trouve le moyen de ſe ſouſtraire a fa. 
punition, qu il s eſt ſauvé de ſa priſon & eſt en 


France. 


16 Fevrier 1779. Les ſpectacles forains ſe ſont 
ſignales par des pieces compoſces & _ exEcutces. 
en rejourſſance de PFheureuſe deliviance de la 


reine, Le fieur, Nicolet a joue Phenreux jour & 


lz fete des lys; le ſieur Audinot la gais Pari - 


ſienne : enfin les petits comediens du bois de 
Boulogne, le cri du cœur, opera comique. 


16 Février. Une ſocictè pretend avoir trouve 


dans une partie de la France des porphyres 8 
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Quoi quil en ſoit, Mlle. Guimard Ia tranſ- 
portèe chez. elle, où elle a été celebree mer- 


\.2 

4 
1 
1 


Elle eſt en effet dun M. de Florian, mais 


1 5 
De ſimples Echantiflons de deux ou trols eſpe- 
ces deterres en Auvergne & en Provence nz. 
voient pas paru annoncer des tréſors auſſi ri- 
ches. Ce ſont aujourdhui des blocs immenſes 
| _ a fait a 15 frais enlever, tranſporter, 
degroſlir , ſcier, taillet, ſcalpter , polit, en 
un mot mettre en ceuyre. .Ils ont toutes les 
qualités des antiques, & il y en a de plus de 


ſoixante eſpeces; tandis que le nombre de ceur- 


ci ſe monte tout au plus 4 cinq ou fix, On 


voit des vaſes de formes elegantes, des caſ- 


ſolettes, des cuvettes; des bijoux de cabinet, 
des colonnes, des ſupports , des couyre-paplers., 
- dalles, qui ont juſqu'a 9 pieds de long & 
plus. | 1 * 
K 17 Février 1779. La petite comédie des deux 
Hillers en un acte & en proſe, eſt un chef. cure 
dans fon genre pour la ſimplicité de Fintrigue, 
Pour les reſſources dont Paureur ingenieux la 
ſoutient, pour un interer de curioſité continue 
ui croĩt de ſcene en ſcene & tourne toujouts. 
la ſatisfaction du ſpectateur, juſqu au denoue- 
ment qui la complete „ 
Cette piece eſt pleine de gaiete & de comi- 
que de ſituation. Le ſtyle en eſt natutel & le 
ton proportionne aux perſonnages, qui ne ſont 
= trois, Arlequin , Scapin & Argentine : le 
ſecond eſt un fourbe qui veut wm les deux 
autres, & $'elance lui-mème dans fes pieges; ce 
qui amene une moralite excellente. 3 
On peut affarer que depuis trente ans il 


na paru aucune nouyeaute de cette eſpece: 


elle annonce le plus grand talent dans ſon au- 
teur, fi ſur-tout il eſt auſſi jeune qu on [afſure. 


(47) 
.neveu ſeulement de celui qui avoit 


niece de Voltaire & r&fide encore a = conc] on 


dit qu'il na que is „ ans. 
18 Fevrier 1779. Le theatre lyrique eſt dans 


une anarchie, qui ne fait que Faccroitre par 


rimpunité. Mlle. Guimard, offenſke que M. 


de Viſmes ear fait arreter a fa table les dan- 


ſeurs dont on a patlé, lui a declare quelle ne 
reparoitroit pas ſur la ſcene durant le reſte de 
ſon adminiſtration. WE | 

Mlle. Roſalie, indignee d'une lettre inſerde 
au Journal de Paris, ca Mlle. Beaumeinil fe 
plaint des paſſe-droits qu'on lui a fait en fa- 
veur de fa cadette, a entrepris ſur le theatre 
le Bailli de la Tour, Pamant de la derniere , 


comme le ſecretaire de Mlle. Beaumeſnil : le 


Bailli de la Tour lui à xpondu dans les ter- 


mes mepritants qu elle stoĩt attirẽs: elle me- 


nace auſſi de ne plus jouer, ſi Ion ne lui fait 
des excuſes. On fait que M. de Merci-Argen- 
reau , ambaſſadeur de Vempereur ,. ſoutient la 
premiere, . 3 

On craint toujours que Fopera ne manque au 
moment de jouer Thumeur de ces meſſieurs 
& de ces e 6 . 

On doit donner dimanche prochain le Theſce 
de Quinault & de Fully, tel qu'il a été com- 
pole en 1675, ſans y admettre aucuns accom- 
pagnements ni ornements nouveaux. Lobjet de 
cette repriſe eſt de mettre & de rapprocher 
ſous les yeux du public les termes les plus 
re des compoſitions muſicales de notre 
theatre, | | | 


* 


aura remis durant le cours de Tannte de ſon 


Ceſt le onzieme opera que M. de Viſmes 


— 
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adminiſtration , fans y comprendre les inks: 
Rees 


on le repete, jamais il n'y a eu ran 
* cette N a Fopera, p 
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13 Frier 7% Les he, Vers 3 madam 
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Le ciel pour n les hontives : . 


Vous a fait preſent de fix pommes 

Sur votre viſage il a mis 
Deux petites pommes d'apis 

D' un bel incarnat empourprées 
Et que nature à colorees, 8 
Les ſoucoupes & les cryſtaux 
Ne portent pas de fruits ſi beaux. 
Plus bas une fraiche tablette 
En ſupporte deux de renette, 
Et Ion trouve encore plus bas. 


s 
1 


1 
#- 


Deux autres qu'on ne nomme Pas. iz 
Elles ſont de plus groſſe eſpece, | 


Er nont pas moins de gentilleſſe. 
_ Ce ſont deux pommes de rambour 


Qu'on cueille au jardin 4s Amour. 


| Voila trois paires de jumelles 
Qui font tourner bien des cervelles, 
Eve perdit le genre humain , 
N'ayant qu'une pomme a la main; 
Mais notre appètiſſante mere , 
En laiffoit voir deux ſur ſon ſein, * 
Comme vous auriez pu le faire, 


Et Vattrait des fruits de Cychere 


g 


N 


org 


Dont raſpect le mettoĩt en tra W rb 
Fit ſuccomber notre bon pere. 1455 
Satan, dont Teſprit eſt malinnn 
Entroit auſh dans le myſt ere: 
Formès comme Adam, de manger 
Nous ayons grande impatience, 
Quand on nous donne la licence 
D'entrer au jardin porager , 88 T7 MN ; 
Dont vous porter la reſſemblance. ; x „ 
Vive Ia pomme & les pommiers l! 
Leur aſpect ſeul nous ravigotee. 
Lon doit baiſer les deux premiers , 
Avec les ſeconds Von pelote; ee 
Et pour uſer des deux derniers, | 1 4340) 
Heureux qui les met en compote ! it 


3 3 
7 


Cette piece, qu'on ſe communique avee em- 
pteſſement, prouve & la depravation du gout & 
celle des mœurs; car il n' a que la groſſtereté des 
poliſſonneries dont elle eſt pleine, qui puiſſe la 
faire lire. | 1 1 2 

20 Fͤvrier 1779, La mMidte de M. Clément, 
jouce aujourd hui, eſt dénuée de tout le fatras 
mag ique, de tout le romaneſque dont elle a ers 
ftayce juſqu'a preſent : elle oſt rrairee abſoluinent 
dans ſa ſimplicité antique. II n'y a que trois 
acteurs, on pourroit dire meme deux. Malheu- 
reuſement ce ſujet trop uni n'a point trouve dans 
ſon auteur les reſſources de genie qu'il lui auroit 
falla , cette profonde 'connoiflance du œüt hue 
main néceſſaire pour en tirer parti, ſar- tout 
cette chaleur, oette Energie de pinceau propte's 5 

Tome XIII, DSS: Lie 6A NN K 


rendre le caractere de Pheroifme. Le premier 
acte a paru afſez bien fait; mais les deux autres, 
longs, ennuyeux, froids & fans aucune action. 
21 Fevrier 1779. La reine eſt enfin venue 3 
Topera vendredi avec madame & la comteſſe 
d'Artois. Les mutins de ce theatre. ont, daigne 
rompre leur ſerment pour ce jour-la , & la de- 
moiſelle Guimard a danſe. II y avoit dans le 
3 deux cabales; Tune pour la huer, & 
autre pour lap, laudir. On ne peut aſſurer qu elle 
Ta emporte , tant le plublic s eſt rrouve partage; 
ce qui decide cependant contre cette danſeuſe, 
_ Ceſt que ſa majeſte qui a des bontes pour elle, & 
Fencourage volontiers de ſon ſuffrage , n'a point 
battu des mains: on a juge qu'inſtruite par le 
fieur Compain. , ſon valet de chambre, & le 
| croupier du ſieur de Viſmes , elle a voulu par 
cette punition meritee punir Factricſfe. 
Du reſte, la reine a été d&dommagee perſonnel- 
lement de la froideur apparente des Pariſiens le 
jour de fon entree , & a été accueillie de la maniere 
la plus flatteuſe. | 
22 Fevrier 1779. Laloge magonnique des Neuf- 
Sceurs, toujours active a celebrer les EvEnements 
patriotiques , doit donner le 9 mars prochain au 
cirque royal, boulevard du mont Parnaſſe, une 
fete en rejouiſſance de Theureuſe delivrance de la 
reine. | | 1 12 
On ſent qu'une pareille fete ne peut S execute 
fans le concours des graces , ainſi ce ſera une loge 
d agoption; Ceſt-a-dire , ow les femmes ſeront 
amiſes , & en feront le principal ornement. 
Ceſt toujours le frere abbé Cordier de Saint- 
Firmin , brülant d'un zele deyorant pour k 


X. 


I tune des deux efpeces ebyoyte eſt © ext] 


ch ee 

ire de Ia magonnerie, qui eſt Finventeur, le 
— & Lordonnateut de la fete. 

22 Frier 1775. La fociete royale de médecine. 
comblce de plus en plus des faveurs du gouverne- 
ment, comme pour la dedommager. de tous les 
belles rẽpandus contr'elle , vient d'obtenir de ſa 
majeſte la fayeur de tenit ſcances au Louvre, 
pavillon de Finfante. Elle va celébrer ſon inſtalla - 
tion par une ſcance publique, annoncee pour 
demain 11 „„ | 

23 Fevrier 1779. Entre les motceaux lus 4 
laſſemblẽe publique de la fociete royale de mede- 
cine, renue aujourd'hui au Louvre, il faut ſur- tout 
liſtinguer L Eloge de Einneus, premier medecin 
au rot de Suede , & fameux par fa nouvelle no- 
nenclature des plantes , & le ſyſteme qu'il a in- 
toduit dans la ſcience de la botanique. "Re. 


Lanecdote la plus precieuſe de cet Cloge inte- 
teſſant , C'eſt celle Fauteur , monſieur Vic 
dAzir, ſecretaite de la campagnie, nous appre 4 
que Louis XV pria ſe fbi de Suede, alors en 
France , de remettre & Linneus une quantite de 
graines rares, recueillies par fa majeſte dans ſot 
ſudin des plantes de Trianon, & qu'elle con- 
ſervoit depuis long- temps pour faire preſent A ce 
fameux naturaliſte. 12 7 49+ fy 4 7 Fan PII | 

Monſieut de Juſſieu a lu auſſi un memoite 1 
remarquer. , ſur une nouvelle eſpece de quin· 
quina dans le royaume de Saura-FE , une dey 
colonies Eſpagnoles de Ameriqut méridionale. 
Par les épreuves qui ont été faites, ITclulte 


* 


ente. 

1 2 toutes les proprictes du quinquinr rouge 

de Ora, la meilleure de ce 2 
N 
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Ceſt d'autant plus heureux, qwelle devient de 


plus en plus rare dans le Perou , & qu il y aura 


plus de facilité pour faire venir cette Ecorce du 


lieu où elle acre nouyellement decouverte, __ 


24 Fevrier 1779. Avant qu'on ait pu debar. 
raſſer les,priſons de Dinan , qui ſont ſarchar 
de priſonniers Anglois, il sy eſt manifeſts une 
Epidemic tres #dangereuſe & tres - funeſte. Le 
docteur Poiſſonnier, inſpecteur general des'hopi- 


taux de la marine, & le docteur Jeauroi, de 


la fociete royale de medecine , penſionne pour les 
Epidemies , ſont partis en toute diligence pour ſe 
rendre dans cette ville de Bretagne & 'remedier a 
ce fleau; il en meurt juſqu'a 70 & 80 par jour. 


25 Fewrier 1779, Les bals ont donné lieu à di- 


vetſes aventures, dont les plus remarquables ſont 
,,, TO pete HE Re Dao Fed Il 

3 un bal maſque a Verſailles chez la reine, 
le roi profirant de Vincognito a voulu debuſquer 
d'auprès madame Jules de Polignac le jeune Nat- 
bonne, qui lui en contoit. Sa majeſté s étant 
pris bruſquement , celui-ci qui la connoiſſoit 


très- bien, avec la liberté du bal lui a refuſe a 


place, en diſant qu il ne Tacęorderoit qu hon- 
netetè & à la politeſſe; alors le roi 8 eſt pris 
autrement. Monſieur de Narbonne a dit qu'il 
vouloit bien le ſatisfaite, mais a condition qu il 
ſe dẽmaſqueroit & Tembraſſeroit devant tout 
le bal; ſa majeſtè y a conſenti, s eſt demaſquee, 


& a gmbpraſſe ſon rival, puis s eſt mis ſur 


r „que le berecur trouvoit un peu 


% 
1 
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Le mardi - gras le roi ẽtant venu au bal de 
loptra , a trouve une femme maſquée qui [a 
ſngulicrement amuſe, ,.. & meme intereſlE-; au 


point que Tayant quirtde', il 2; été dans Tin- * 


quierude, . & a voulu la retrouver. La reine at- 
rentive aux demarches de ſon auguſte époux, 2 
engage le duc de Coigny a donner ordre de ſa 


part à ce maſque femelle de ſortir du bal, aſin 


deriter toute rencontre. Il en reſulte une deècou- 
verte qui met toutes les femmes en fair, par 
leſpoir que le coeur du roi n'eſt pas inexp le, 


7 4 


On ne ſauroit nombrer les propos iquants | 


que le duc de Chartres a rembourſtes dans ces 
jours de libertè & de licence, où ſous incognita 
ſe diſent bien des verites: A un bal germs il 
faiſoit la revue des femmes avec M. de Genlis: 
le dernier lui en fit remarquer une qui le frappa 
par la figure: le prince la regarda ſous le nez, 
& dit: & ah! c'eſk une bea ut paſſes. Mon- 
» ſeigneur, » lui replique la dame piquee.; c 4, 


7 


» com ms votre Venom mee, » 64711: 28 
26 Fevrier 1779. Monſieur de la Fortelle'; aus 


teur des faſtes milizaites, a repandu depuis pem 


dans le public : vie militaire, politiqus & pri vis 
de Mlle. 4 kun. Cette vie qui , vu le Iieu od elle 
paroit , eſt n&ceſſairemenr tronquèe, mutilée, 


& peu intereſſante, occaſione un procès. On y 


fait deſcendre I'h6raine, de Vancienne maiſon, de 


le Senechal en Bretagne. it K 


Meſſieurs Louis: Gabriel le & nechal Carcado , 

comte de Carcado & Corentin, Joſeph le & n. 

chal Carcado - Molac, marquis de Molac , 

«cuſent 1'Ecrivain comme ooupable d'un men- 
| 1 N 3 


= 
| 
| 
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ſonge hiſtorique, en alterant les fairs & let titres 
meme qu'il cite. er OT 2H 
En conſequence , par exploit da 13 février 
ils ont it aſſigner a de la Fortelle au 
chatelet de Paris, pour voir dire qu'il ſera tenu 
de prouver les faits par lui avancés, ou de ſe 
retracter, & de leur en faire une reparation au- 
thentique. „ 

En outre, ils ont rẽpandu un memoire à con- 
ſulter & conſultation , & ils Etabliſſenc dans Tun, 
que Thiſtorien eſt coupable, 19. d avoir donne 
une origine fauſſe & ignominieuſe à la maiſon 
le Sénéchal, en la faiſant deſcendre de Eon de 
Etoile, herefiarque condamné au concile de 
Rheims en 1148: 2*, d'avoir voulu lui imprimer 
une tache , en avangant, contre toute yerite & 
vraiſemblance, quelle a change ſon nom & altere 
ſes armes en 1148: 35%. d avoir altéré lui-méme, 
& falſifie le titre de la fondation de l abbaye de 
Bonrepos, pat addition dun mot eſſentiel. 

Dans Tautre, en date du 17 février, fignte 
Martineau & Target, on trouve Jes pretentions 
des demandeurs tres-juſtes.., & Fon reproche 3 
Fauteur de n'avoir pas fait atteſter la gentalogie 
qu'il cite de la nobleſſe Bretonne, plutot que de 
celle de Bourgogne & de Champagne. 
28 Février 1779. La reception de monſieut Ducis 
A Tacademie frangoiſe, eſt enfin fixe au jeudi 
4 mars. | . Sen it 

On a patle d'un buſte de M. de Voltaire fait 
par M. Houdon. Ce buſte, qu on a deja vu 4 
Tacademie frangoiſe le jour de faint Louis, a FAG: 
auſſi place dans le foyer de la comédie le jeudi 
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un pareil de ce fameux artiſte ; enfin il a warf v. 
: 
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13 de ce mois. La loge de Neuf · Scuts en 4 regu 


- 


ce buſte à tous les membres de Vacademie frang 


cette compagnie, en lui faiſant ſes remereiementy 


par ſon ſecretaire, a arretè qu'il auroit deformais 
ſon entre à toutes les ſtances publiques, & deux 


billets a diſtribuer a fa volonte ; elle lui a de plus 
fait don d'une-boutſe de 106 p_ & dun exem- 


plaire de ſon dictionnaire. Pluſieurs academiciens 
lui ont auſſi envoye leurs ouvrages, comme une 


marque de leur eſtime & de leur reconnoiſſance. 


26 Fevrier 1779. La premiere repreſentation 
de Theſte a eu lieu mardi 22 de ce mois. Mon- 
ſieur de Viſmes n'a pas tenu tout-à- fait parole. 
Louverture & preſque tous les airs de danſe ne 
ſont pas de Lully: on a peu change au recita- 
tif & à tour ce qui tient 2 la ſcene ; cependant 
laccompagnement du monologue de Medee a 
«te refait par le fieur Grenier, direteur de Vaca- 
demie royale de muſique. II a été applaudi des 
amateurs du moderne, qui ont ſiſſlé le troifieme 
& quatrieme actes. Les partiſans de antique 
ne ſont pas yu contents, ils reprochent au ſieut 
de Viſmes d avoir tolere qu on ait alteré Vex&cu- 
tion du recitatif pat des trilles, des cadences, 
des ports de voix, qui gatent la ſimplicite noble 
du chant de Lully. On aura peine à concilier tant 


Cinrerers ; il faut voir comment iront les repre- 


ſentations ſuivantes, 1 | 54 | . 
27 Février 1779. M. le comte de Malderé, 


officier aux gardes, ayant ports en juſtice une 
plainte d'uſure contre M. de Gamache, ces deux 


meſſieurs ont cru devoir prevenir le jugement des 


tribunaux , & ſe ſont battus lundi ernier ; ils 5 


N 4 
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ſe ſont bleſſts tous deux, mais le premier Veſt plus 
gravement. 33 +12 008 ue fc 
MI. de Gamache seſt prefente vendredi matin 4 
la porte de la tournelle, avec tout Tappareil d'un 
malade, & a diſtribuc dans cet état à meſſieurs 
Winne p ae bee 
28 Fevrier 1779. Monſieur de Florian n'a pas 
25 ans deécidément: il a été page de Mgr. le 
duc de Penthievre; il eſt aujourdhui capitaine de 
cavalerie dans le regiment de ce prince. Son al- 
teſſe ne peut sen paſſer, il eſt aſſidument de fa 
cour , & il a fair un breviaire pour elle. Le 
prince, quoique devot , ſait que monſieur de 
Florian travaille pour le theatre ; il a lu ſes pieces, 
& ne les deſapprouve pas, en ce qu elles font 
d'une morale excellente. OE 


M. de Elorian en a deux autres regues aux 
Italiens, une intirulce: Arlequin , wi, dame 
valet , & un opera comique , qu'on nomme les 
quatre Jumelles, 9 _ i hs 3 

28 Fevrier, Les arrèts rendus ſur le fait de la 
librairie ont excite des reclamations ſans nombre 
de la part des libraires & imprimeurs; ils ont 
diſcuté leurs droits & pretentions- par des re- 
mage » des repreſentations & des ecrits, Mon- 

eur le Camus de Neville a juge a propos d' y 
faire rèpondre par des lettres imprimees , ou 

Fon combat leurs aſſertions & leurs raiſonnements; 

mais il a auſſi employe anonyme, ce qui eſt 
une voie peu noble & peu miniſterielle, Les de- 
fenſeurs des arr&ts ont profits de l'incognito, 
pour ſe livrer a des déclamations & mettre dans 
leurs Ecrits pour le moins autant d'aigreur que les 
autres: il vient de paroitre une Lettre à MAY, 


402979 TALE 
darce du 19 décembre 1778, qui renonvelle 
cette guerre aſſoupie: on y recapitule tout ce qui 
a ere dit & fait a ce ſujet; mais le ton ironique; 
& plus que critique dont on s eſt ſervi, a excitE 


les alarmes, les recherches & les prohibitions du 


gouvernement, ce qui rend le pamphlet très· rare. 
1 Mars 1779. M. de Viſmes, apres bien des 
pourparlers & des variations du miniſtere , reſte 
directeur-gen&:al de Popera ſous VinſpeQtion de 
ur le compte de ce bureau 


la ville; il la régira 
& ſon bail eſt decidement reſili. 
1 Mars. Un Americain ex-mouſquetaire, pri» 
ſonnier pour dettes a la conciergerie, a EchappE 
avant-hier de cette priſon par une ruſe 1 
nieuſe, dans laquelle un de ſes amis Fa aide; 
Cet ami Feſt preſent6 avec un negre pretendy ; 
; n'eroit autre choſe qu un blanc rres-barbouille 
e noir: quelque temps apres il eſt reſſorti avec 
ce prétendu negre ; toit le 'prifonnier qui 
inſtruit du complot, s ctoit de ſon còtéè arrange 
de maniere à ttomper la vigilance des argus pat 
une reſſemblance difficile à diſtuternr. 
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1 Mars 1979, Memoires pour ſerwir | 4 2 
FR droit blic de la France en matiere d impots, 
on recueil de ce Jui 5'eft paſſe de plus wet ee 
cour des aides, depuis 1756 juſqu au mois „ az 
1775. Tel eſt le titre d'un in. tres · intéreſſant, 
qui embraſſe tout le temps on M. de Malesherbes 
a Ete premier preſident de la cour des aides. 


Comme par la gene effroyable de radmĩniſ- 
Fen: actuelle de A librairie, les meilleurs ou- 
vrages font des fiecles 3 percer , la cour des 
aides, pour faire connoitre celai-ci , exciter la 
eurioſi te des amateurs, & ſe conformer en meme 
temps a Vuſage des cours, a rendu le 26 février 
arret, les chambres aſſemblées, qui le ſupprime, 
tomme attentatoire a Fautorite de la cour , & 
au ſecret dd a fes deliberations. 


21 Mars 1779. La lettre de conciliation dont on 
a parle, eſt du docteur Barbeu Dubourg, qui, 

4 raiſon de fon elprit m&diareur, n a point . 

avec les ſocietaires, & aſſiſte wie. 

ment a leurs aſſemblees. 


3 Mars 1779. On a mis en gramme le ba 
eee 


| Chacires 60 bal por Gealie e | 
De cent Phrynès, de Paris, de province, — 
. Faiſoit Ia ronde: Epris d une, enchanté, 
SGenlis s ecrie, il y conduit le prince, 
| Qui Tenviſage & z&pond froidement : _ 
Beauté paſte l, A ces mots enflammde , 
= Oui , Monſeigneur , dit-elle * 
* Elle eut re d . e x? 
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4 Mars 1779. Les magiſtats indignes de voir 
monſieur de Gamache venir braver la juſtice 
juſques dans ſon ſanctuaire, en s'y montrant dans 
tout appareil de fa bleſſure, ſuite d'un duel 
caractériſè, execute devant tEmoins , & Ventretien 
de tout Paris, lui ont fait dire de ſe retirer, & 
le procureur du roi du chatelet a regu ordre ds 
rendre plainte, | a 
5 Mars 1779. On a parle pluſieurs fois de 
mademoiſelle Bertin , matchande de modes de 
ls reine, & qui a Thonneur de travailler directe- 
ment avec ſa majeſte | tout ce qui concerns 
cette partie de ſa garderobe: ſon attelier donne 
ſur la rue Saint-Honore. Le jour od la reine a 
fait ſon entree, elle n'a pas manque de fe mettre 
ſur ſon balcon à la tete de ſes trente ouvneres ; 
fa majeſte I'a remarquee en paſſant, a dit: «ah! 
yoila mademoiſelle Bertin, » & en mème temps 
lui a fait de la main un ſigne de protection, 
qui la obligte de repondre par une reverence. Ie 
toi seſt leve, & lui a applaudi des mains antre 
| reverence : toute la famille royale en a fait au 
tant, & les courtiſans ſingeant le maitre n ont 
pas manque de s incliner en paſſant devant - elle. 
Autant de révérences, qui font extremement 
fatigude,,, Mais cette diſtinction lui donne un 
relief metreilleux, & augmente la conſideration 
dont on... EE EET PER 
5 Mars. Relation ou Notice des derniers jours ds 
monſieur Jean - Jacques Rouſſeau ; circonſtances 
de ſa mort, & quels ſont les owurages poſthumes 
qu on peut attendre de lui: par monſieur le Begue 


de Preſle, dofteur en midecine. Aver une addition 
relative au mene ſujet, par J. H. de Magellan, 
| ee 9 Of 6” 


—— 
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gentilhomme Portugais , membre de pluſtenrs aca- 
demies & correſpondant de celle des ſciences, Tel eſt 
e long intitule de ce pamphlet, qui promet 
„ Sell... ......: cc 446 
6 Mars 1779. Il couroit depuis quelques jours 
un bruit ſourd que Me. Linguet &toit\a Paris: 
on ajoutoit peu de foi à cette nouvelle; on la 
regarde comme certaine aujourdhui, on dit 
meme qu'il va librement chez les miniſtres , 
qui continuent a laccueillir a cauſe de la protec- 
tion ſclatante dont le couvrent leurs majeſtes, 
On parle de le mettre dans le corps diploma- 
tique , pour lequel on veut lui reconnoitrs 
d etonnantes diſpoſitions dEvelopptes dans ſon 
Journal, On ne Audit ſe perfuader qu'il n'y edt 
pas dans tout cela beaucoup de perfiflage de la 
part de ſes ennemis. 3 
7 Mars 1779. On a parle pluſieurs fois de la 

retention Elevee par un certain abbé Martin, 
> difant auteur du Hictionnaire des trois ſiecles 
de Literature, public ſous le nom de | Vabbs 
Sabbatier de Caſtres. Ses partiſans depuis ſa 
mort ont ſoutenu ſa reclamation , & enfin ils la 
mettent en lumiere dans une brochure clan- 
deſtine, Intitulee Probleme Litteraire. On ne 
connoit encore! ce pamphlet que par annonce 
pane fait Tadverſaire. II gagne les devants & 


arle d'une réponſe de fa part qui s imprime. 
out cela ne peut que faite rire le parti philo- 
ſophique. On Ri Jue , quand on Ecrivit 2 M. 
de Voltaire pour I inſtruire du nouvel athlete 
2 commencoit a fe preſenter dans la perſonne 
e labbe Martin, il répondit plaiſammenr , 
qu it ſavoit biet que parmi. ces meſſieurs il y 
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en avoit pluſieurs de ſon nom, & ſans 
vadreſſer a celui - ci, ne lacha pas priſe contre 
le premier. $226 14 Cot Reine 1 * 
7 Mars 1496/08 devoit donner hier Iphigenie 
pour la capitation des acteurs. II faut ſavoir 
qu'un tiers du benefice' de cette repreſentation. 
extraordinaire eſt au profit du directeur. Le ſieur 
de Viſmes, pour témoigner a lorcheſtre ſa ſatis- 
faction de la neuttalité qu'il a obſervee dans ſes: 
uerelles avec les coryphées du chant & de la 
dal „lui avoit declare qu'il lui abandonndit 
ſa portion. Ceux · ci furieux ont refult de jouer, 
& Iphigenie n'a point eu lie. 
8 Mars 1779. Pradon ſe flicitoit autrefois 
d'avoir eu trois portiers étouffés a fa tragedie 
de Phedre. M. Ducis pourtoit preſque en dire 
autant au ſujer de fa 12 tion a Tacadémie. '$'it. 
n'y a eu perſonne d craſè, beaucoup de gens ſe 
ſont plaints de ne pouvoir tenir à A exce(<- 
five, & fi Fon neũt contenu la e qui sac- 
croiſſoit ſans interruption, il ſeroit arrive à coup 
für quelque malheur. Jamais ſur- tout on ra tang, 
vu de femmes. c 8 WEL 9 
Le recipiendaire , plus poẽte qu orateur, dans 
un diſcours de cinq gros quarts d heure de debir 
aſſez rapide, a prodigus toutes les richeſſes de 
ſon imagination. Voulant s clever 4 la hauteur 
de ſon ſũjet, il Seſt abſolument perdu dans les 
nues, Des idees fauſſes, pour Etre trop outrdes 3 
des images giganteſques , plus que 9 un 
ſtyle ſuperbe, moins que bouffi ; tel eſt le ju- 
2 que la raiſon & le gout ont porte 
e cet Eloge de Voltaire, qui a paru aux gens 


impartiaux un delire perpetuel, une magnifque 


* 


N 
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ertravagance, mais prodigieuſement applaudi de 
la multitude beante. On peut aſſurer que Vouyrage 
ſera deteſtable à la lecture. „ L620 | 

M. Fabbe de Radonvilliers , charge de repon- 
dre comme directeur &lu Hp le fort, en ſa qualité 


de pretre, d'ex- jeſuite, de courtiſan, s eſt trouve 
fort embarraſſe; il a commence par faire ſes 
réſerves, c'eſt-a-dire, par declarer goe force au 
role qu'il alloit jouer, 4 louer le confrere defunt, 
il n'entendoit point parler de la foule de ſes ou- 
yrapes impies ou licencieux , qu'tl condamnoit 
avec tous les honnetes gens ; mais dela Henriade, 
de ſes tragedies , de ſes hiſtoires, &c.. & qu il 
en 'reſtoit aſſeʒ pour fournir matiere au plus 
brillant Eloge. Sa voix baſſe a empeché d'entendre 
le reſte de ſon diſcours, pendant lequel, au ſur- 
lus, Taſſemblée mal diſpoſèe a beaucoup huẽ 
Torateur, mais qu on aſſure infiniment meilleur, 
plus ſenſe, d'un ſtyle plus ſage, plus academique, 
en un mot, & ſur - tout d'une longueur moins 
fatigante que le precedent. | bh” OY 
M. Marmontel a lu enſuire un poeme far le 
defir de ſe ſurvivre ; M. d'Alembert a fait une 
eſpece de digreſſion , out prenant occaſion du 
buſte de Voltaire & de celui de Moliere , pla- 
ces depuis peu à Pacademie en face l'un de 
rautre; il en a fait une forte d' inauguration 
Enfin M. Saurin a lu une élégie, & Fon a juge 
que le but de tous les trois etoĩt d'occuper en- 
ticrement la ſeance du grand homme qu on 
pleuroit, de couvrir a force de fleurs, de lau- 
tiers, de trophees accumules ſur ſa tombe, Hop- 
probre dont le clergé a voulu le ferric en lui 
tefuſant la ſepulture chretienne. 


WWW | 
Mars 1779, M. de Maurice de Faint - Leu, 
colonel au ſervice de. Pologne, un des grands 
ent houſiaſtes de la ſecte des Economiſtes, auteut 
de pluſieurs Ecrirs ſur cette matiere, qui avoit 
ſeconds Vabbe Baudeau dans la r6generation des 
Ephemerides , qui s etoit attirè une querelle avec 
les compagnies des vivres pour les avoir inju- 
rices dans un memoire , Seſt brule la cervetle 
ces jours derniers ſur les boulevards neufs. Il 
avoit à fa boutonniere une lettre adteſſee a M. 
Noir, ou il ſe deſignoit , ainſi que le genre de 
ſa — dont il dechargeoit tout autre, & 
ajoutoit᷑ qu au ſurplus il etoĩt fort ami du mar- 
quis de Mirabeau, qui donneroit les renſeigne- / 
ments qu ' on defireroit. Le marquis de Mirabeau, 
ẽtourdi d'un tel Evenement , a declare nen pas 
favoir davantage. On ma pu, ni par les amis de 
M. de Saint-Leu, ni par ſes papiers , découvtit la 
cauſe de ce ſuicide. 1 7: 9 


9 Mars. Lobjet de Teéerit de M. le Begue 
de Preſle ſur Rouſſeau eſt, comme celui du 
premier dont on a parle cet été a Toteaſon 
de ce grand homme , de difliper les ſou 
cons repandus dans le public fur la cauſe 

mort & ſur la maniere dont elle &oir arri - 
vee, ainſi que fur fa creance. Mais comme ces 
deux hiſtoriens ; avec Tappatence de la véta- 
cite', avouent avoir pas été temoins des der 
niers moments du heros philoſophique, mais 
etre ſurvenus peu apres, & tenir les faits de 
fa femme & autres aſſiſtants; & que cepen- 
dant ils ſe centrediſent aſſeæ formellement : 
cela ne contribue pas à donner beaucoup de 1 
confianet en leur reit reſpoctif, c lea ſeep» 
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tiques ne peuvent que ſe confirmer dans leurs 
doutes. ö ff 0 Ol 3 
M. le Begue , en niant que Ronſſtau ou ſa 
femme aient jamais donné, laifſe prendre ou 
vendu les fameux Mimoires ou Confeſſions, con- 
vient _ en avoit confie une copie à une 
ſonne demeurant en pays étranger, depoſitaire 
de ſes autres manuſcrits; cen Eroit aflez pour 
donner Finquierude à cet auteur tres - ſoupgon · 
neux, & qui, vu les bruits extrèmement accré- 
dires ſur Texiſtence de ces M#moires ," pouvoit 
craindre une infidelité de la part du capfident , 
ou un larcin volontaire qui lui auroit été 


{ 


* 


La cauſe que M. le Begue de Preſle donne 
du départ de Rouſſeau de Paris, eſt encore 
aſſez gauche, afſez mal - fondee, puiſqu il con- 
vient que ce philoſophe poſſtdoit 1,450 liytes 
de rentes conſtitutes. Premier fonds aſſez ſuffiſant 
pour un ménage auſſi mediocre, auſſi obſcur que 
celui de Rouſſeau; d ailleurs, le ſupplément qu il 
pouyoit y joindre du produit de quelques ouvra- 
ges, Fauroit mis tres à laiſe, Il s enſuit que 
ce n'eſt. pas la neceſlite imperieuſe qui Ia chaſle 
de la capitale, & qu'il en faut chercher une 
autre cauſe, ſoit dans ſon, inquietude naturelle, 
ſoit dans les alarmes mentionndes ci - deſſus, ſoit 


dans {a jalouſie des hanneurs prodigués 4 ,Vel- 
Faire, f TEST / | 12 
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dQuoi qu il en [ſoit , les: occupations que ſe 


n M. Rouſſeau a Ermenonville, Etoient 


education d'un enfant de M. de Girardin, qu'il 


avoit pris en affection: la recherche des plan- 


tes du tenein og il vivoit „la continuation de 
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quelques ouvrages commences , tels qne opera 
de Daphnis & la ſuite- d Emile. ny 

Le docteur convient que Rouſſeau Etoit triſte , | 
moroſe ; qu'il redoutoit une vieilleſſe doulou- 


teuſe & infirme , que dans les acces de fa melan- 


colic il voyoit tout en noir & Sexageroit fa ſitua- 
tion; il y a peu de chemin de cet étas yaporeur 
au ſuicide. | e 

II finit par certifier que Rouſſeau ne laiſſe 
aucun ouvrage conſiderable achevè, qu'il ne 
faut pas compter ſur la ſuite 8 . 75 c 5 | 
n'y a que quelques pages, que ſes Confeſſions | 
ſeules * ** Tebstöde arte tion qu'il defi- 
roit, mais qu'il ne faut pas s attendre à les voir 
publier bientor : conſolation grande pour ceux 
qui redoutoient cette Nee“ „& ſur- tout pour 
le ſieur Diderot. 55 £52 

M. le Begue confirme que la rumeur répan- 
due que ces confeſſions paroiſſoient avant la 
mort de Vauteur , étoit une cntrepriſe occa - 
ſionée par des lettres du meme auteur, publiées 
contre ſon gre, & qui métoient pas faites pour 
letre. N'auroit - il pu arriver que M. Rouſſeau , 
avant d'avoir vérifié le fait ſur le bruit tres- 
accredite que ſes Confeſſions Etoient imprimèes, 
eut eu peur, comme on [a dit ci - deſſus, de 
ary + manque de foi de ſon ami, ou d'un vol 
qui lui auroit été fait; & alors ſes terreurs , ſes 
anxictes , ſoa deſir de fuir & de ſe ſouſtraite 


aux perſecutions , auroient été très - fondes. 


La lettre du docteur eſt date du 25 aoũt 
1778. | „ 

Quant a I'addition de M. de Magellan , ce 
n'eſt qu'un bayardage-, dont le but eſt plutor 
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die faire ! du marquis de Girardin, de ſa 
femme, de ſa famille & de ſa terre, que de 
Rouſſeau, La ſeule anecdote intereflante qu on 7 
lit, Ceſt celle-ci : il m'tchappa de dire, je ne ſai 
| & quel propos, que l homme itoit mechant. « Les 
„ hommes, oui, repliqua M. Rouſſeau; mais 
» Fhommeeſt bon.... » n 
Io Mars 1779. Les comediens Italiens avoient 
annonce pour lundi dernier, 8 de ce mois, la 
premiere repreſentation des Deuæ Amis, come - 
die nouvelle en trois actes, mèlée d'ariettes. 
* de Viſmes sy eſt oppoſe, & elle na pas eu 
10 Mars, Louvrage intitule Memoires four 
ſer vir à l hiſtoire du droit public de la France 
en matiere d'impots , c. eſt un gros m- 40. 
contenant 776 pages. A la tete du recileil eſt un 
avis de Vedireur , qui motive ſon projet ſur. la 
neceſſitè de faire connoitre 4 la nation ces mo- 
numents du zele & des travaux de la cour des 
aides: il voudroit que les parlements en fiſſent 
autant. A la fin eſt une table alphabẽtique tres- 
utile & tres-intereflante , qui preſente , ſous une 
fomme hiſtorique, Tanalyſe complete des ma- 
tiexes. | 85 9 5 
La diviſion du recueil embraſſe trente - trois 
chapitres , dans leſquels font -principalement 
renfermès des diſcours prononces lors des. Kan- 
ces des princes & pairs, des remontramces pre-_ 
ſentées au roi par la cour, enfin delibera- 
tions quelle a cru devoir prendre, tant pour le 
bien public, Vinterer de Ferar & Phonneur de 
la compagnie , que relativement à des affaires 
de particuliers, dont importance devoit fixer 
ſon attention. | 


3 „ 
L'editeur ne seſt pas borné à retracer les &ve- 
nements palles 2 ces Epoques; la cour , dans fon 
arrer de ſſion, lui reproche d'avoir ajours 
| 2 la collection, des notes qui contiennent des 
reflexions indiſcrettes , „des bruits fa- 
tiriques , indignes de trouver place à core des 
deliberations , dont la ſageſſe & la circonſpection 
forment le caractere diſtinctif: elle lui reproche 
ſur-tout d'avoir fait reimprimer les fameuſes 
remontrances du 6 mai 1775 , quoique deja ſup- 
primées par Larret du 29 avril 1778888. 
Mais ſon veritable grief vis- d- vis du public, ceſt 
de avoir pas rempli les lacunes conſidérables 
Xx eſſentielles de la premiere Edition , & de les 
avoir laiflces imparfaites. * Eng 
11 Mars 1779, Independamment des autres 
motifs qui ont pu determiner Me. Linguet à venir 
à Paris, on en connoir aujourd'hui un pecuniaire , 
atlez important & aſſez certain. Ce turbulent per- 
ſonnage, qui ſe brouille facilement & pro 
tement avec ſes co · intéreſſes, ſes amis, ſes 
protecteurs, ſes bienfaiteurs , eſt à la veille 
d avoir un proces avec le ſieur 4e Queſne il pro- 
tend qu'il lui redoit 30,000 liv. ; & celui · ei 
aſſure Etre en avance. Quoique le negociant forr 
encore fort reſerve ſur 1a querelle naiſſante, il 
en a fait laveu a quelques perſonnes qui Font 
interroge , .dapres des rumeuts qui precedent 
d'ordinaire les exploſions de Me. Linguer, + 
tr Mars. On ne peut guere ne pas croite, 
| dapres la lecture du Probleme litteraire , od 
lon agite quel eſt l auteur de Þ Hiſtoire des trois 
ſiecles de Litterature , que Vabbe Martin n'y 
ait en effet eu part. On le prouve, 19, par une 
penſion de 1,500 liv. dont le clerge Fa ſtipendie , 


(368) 

pour des ſervices rendus a Tegliſe : 27. ſur leg 
fragments d'une quantite de lettres de Vabb& 
Sabbatier a V'abbe Martin , on l'on prouve une 
correſpondance ſoutenue (entre les deux  abbes 

au ſujet de cet ouvrage, ou meme Pabbe Sabba- 
tier joue moins le principal role que le ſecond, 
ceſt-a-dire, celui d'agent , faiſant les achats de 
livres, les d&couvertes , les courſes, les brouillons 
ſoumis a lVexamen , a la revifion , a la compo- 
ſtrion de Fautre : 3. ſur le t᷑moignage du moins 
de I'abbe Martin, & ſur- tout de PabbeBeaudouin , 
grand maitre du college du cardinal le Moine, 
le confident & le ſoutien du vicaire de St. André- 
des - Arts. [26 CRT 2, Ot 1 N 4 3 

Cette querelle paroit avoir été excitee 2 Voce 
caſion d'une nouvelle édition du livre qui va 
paroitre , dont la ſœur du défunt voudroit par- 
tager les honoraires, comme une portion de la 
ſucceſſion de ſon frere, & plus encore a Focca- 
ſion d'un autre ouvrage manuſcrit trouvé dans 
les 2 de Vabbe Martin, que Vabbe Sabba- 
tier: reclame comme ſien, & que Mlle. Martin 
veut faire imprimer comme ouvrage & propricte 
de ſon frere. | 8 51 3 S035 tek 

12 Mars 1779. Les Mirabeau reviennent 
. ſur la ſcene; le marquis ny joue plus le prin- 
cipal role, il n'eſt qu en ſecond: c'eſt ſon fre 
le Bailly, Ceſt ce quon voit dans un memes 
de la marquiſe de Cabris. Elle ſe: plaint que. 
par un motif ſordide d' interèt , ſon oncle ait 
porte la deſtruction dans ſes foyers , en lui fai- 
fant enlever ſon mari par ordre du roi, & en le 
faiſant interdire comme fou, quoiqu'il ne ſoit 
atteint que de cette maladie vaporeuſe, Papa- 
nage commun dans ce ſiecle, de Telprit & meme 


o 
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de la philoſophie: elle ſe plaint quill l nr 


fa fille de la meme maniere , e la tienne 
captive dans un couvent. 
Madame de Cabris eſt fille a marquis — 


Mirabeau. Il paroit quelle eſt dans les intérèts 


de ſa mere, & que c'eſt par vengeance que ſon 
pere a laiſle le: Bailly conduire fa trame indigne. 

Le détail des vexations employees contre 
M. & Madame de Cabris, inſéerè au mémoire, 
ſui vi: d'une conſuſtation e M. de la Croix, en 
date du 3 décembre 1778, eſt ſi affreux que 


cet avocat a cru devoir prendre une precaution 


prudente , en faiſant- in S cer en tète une lettre 
a ſa cliente, ou il ſe declare. connoĩtre / Ami 


des hommes, & ſans avoir toujours approuye: 


ſa conduite domeſtique, faire grand cas de ſon 
zele pour le bien public ; il tèemoigne en con- 


e ſa repugnance à ſe charger de cette 


affaire; il lui indique une marche 4 ſuivte, 
avant de mettre Faffaire en juſtice. 


12 Mars 1779. Les mutins de Topera e 


rentrẽs dans leur devoir, & la premiere aer 
ſentation pour la capitation des acteurs a eu 


le lundi 8 de ce mois. ö | 
On aſſure que M. de Vilmes attend de- nou- 


veaux bouflons d'Italie pour remplacer ceux · ci: 

qu' ils ſeront ſuperieurs & en (tat de jouer de 

grands opera. Quel redoutable renfort pour le 

_ de Vennui.,- qui prefide deja ſi loogurmene 
a ce ſpectacle | 


12 Mars. M, 'Trongon du Coudray eſt un 
jeune homme „avocat, venu d peu de 


Rheims a Paris, od il compte ſe fixer. H a le 
plus bel organe du monde & un ſtyle propor- 
tionné. IL a-pary- pour Ia premiere fois aux re: 


* 


ow }Þ , 
quètes du palais, il y a environ deux mois; ib 
a gagnẽ ſa cauſe; & à la fin le prefident lut a dit: 
Avocat, la cour vous exhorte' @ faire ſouuent 
ntſage du don de la parole , dont le nature pawit 
vous avoir dout, = Os a 

It plaide aujourd'hui 2 la tournelle dans la 
cauſe extrèmement intereſſante du jeune Solar, 
cet enfant ſourd & tuet trouve ſur un grand 
chemin. Il defend un particulier decrere & aux 
fers, accuſe d'avoir tt l'agent de la mere 
barbare pour la perdition de fon fils infortuné. 
Il a fini fa cauſe mardi; on ui r he de ne 
ſavoir pas tirer encore tout le parti qu'il pour- 
roit de fon organe, de donner des inflexions 
fortes, ou il en faudroĩt de douces & vice werſa. 
| C'eſt M. Tavocat- general d' Agueſſeau qui doit 
prendre la defenſe de Venfant, & faire en cette 
occaſion le röle de ſon avocat. „ #9403177] 

La cauſe eſt remiſe au 22 avril 2 on ſe doute 
de Pinfluence immenſe qui inonde la tournelle. 

1: Mars 1779. Mlle. d'Eon eſt exilfke a Ton- 
nerre pour une lettre qu elle a Ecrite au comte de 
Maurepas , od elle lui declare s ennuyet de 
porter le cotillon, & demande la permiſſion de 
fervir. On pretend qu'elle y plaifante d'une fagon 
peu reſpectueuſe pour le miniſtre; indecence qui 
exige cette legere correction 

12 Mays, M. de Rugy , avocat à Arras, 
a été condamné au ſouverain pat le conſeil de 
cette ville, aux galeres A perpetuite , pour un 

retendu rapt de Zdugion „ & 1a mere a Erce 
annie, &c. pn en OS 
On peut ſe rappeller M. Linguet a renda 
compte de c — 428 un de ſes 
numéros. Le rei qui les lit exactement, à étt 
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frappe de ce jugement atroce. On Eroir en eaſſa-. 
_ conſt, & ſans aucun moyen tire de la 
forme, les parties ont obtenu lettres de 
reviſion ; mais leur entèrinement doit avoir lieu 
ſuivant la regle au meme tribunal: on dit meme. 

u'il eſt deja decide que affaire ira aux requetes 
& I hotel, 8174 e e 
Tour diſpoſer le public à exciter chez lui cette 
indignation ſalutaire, ce cri unanime contre un 
jugement revolrant, on a repondu un memoire. 
a conſulter; il eſt de Me. Falour du Vergier, 
&, quoique court, on ne peut le lire ſans ètre 
attendri juſqu'aux larmes. | 
Suir forme une conſultation du 18 
novembre 1779, ſouſcrite de onze avocats „ 
dont quelques- uns des plus fameux, abſolument 
favorables au cas on ſe troavent les parties. 
13 Mars 1779. On annongoit depuis quelque 
temps un ſecond mEmoire pour la femme Deſtues, 
par M. de la Dixmerie. Les magiſtrats Soppo- 
ſoient à la publicité; enfin, apres avoir été re- 
touche , comme ils Font voulu, il a paru, mais 
na pu juſtifier cette accuſce: elle a <t& con- 
damnée ad omnia citra mortem, & a ſubi hier 
ſon arret, ceſt a-dire , quelle a été fouettée, 
marquee ſur les deux &paules , & enfermte à la 
falpetriere pour le reſte de ſes jours ' © 
iz Mars, Les fortes incu'pations 'qui ' reful- 
tent de la juſtification de amiral Keppel contre 
le comte d Orvilliets, ont mis ce general dans 
Ie cas de fe juſtifier auſſi , & Fon parle d un 
mEmoire qu'il a envoye au roi, fait pour de- 
truire la ſenſation qu'auroit produite dans Feſprie 
de S. M. le diſcours de PAnglois ; mais tant que 
tout cela ſe paſſers à huit clos, & que le public 
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-nex;ſera pas 'inſtruit , on ne regardera poidt le 


comte d'Orvilliers comme blanchi. Il paroit que 
cette juſtification, comme on l'a dit, fm prin- 
cipalement ctablie ſur les variations du miniſtre, 
peu propres à lui faire honneur , il cherche 3 
finaſſer, a ne point laiſſer éclairer ſa conduite par 
la nation tres-prevenue contre lui. Peet's 2 
13 Mars 1779, La confederation des chanteurs 
& danſeurs de Vopera mutines' contre Vaurorits 
du ſieur de Viſmes, eſt de treize membres; ils ont 
tous envoye leur démiſſion & fait des proteſta- 
tions chez un notaire, dont on n'a tenu compte; 
ils ont regu un ordre ſuperieur de jouer, & ce 
n'eſt qu en vertu de cer ordre qu ils ont repre- 
fente lundi dernier Iphigenie; ils ont delibere long - 
temps s ils obtempereroient , mais cette affaire 
n'eſt pas finie. , CARY 
14 Mars 1779. La fete qui devoit avoir lieu 
à la loge de Neuf-Sceurs , tenue par extraotdi- 
naire pour ce jour-la au citque royal , a été 
qualifice de Loge d adoption, a raiſon de autre 
— en. | 
Apres l'introduction des dames, elle devoit 
commencer par la reception d'une ſœur: enſuite 


lecture de divers morceaux d'tloquence & de 


potſie : concert, execute par les plus celebres 
virtuoſes, on, entrautres, la fameuſe Mlle. Todi 
avoir. promis de chanter : banquet , pendant le- 
quel il y auroit eu muſique militaire; enfin, bal. 
Tout etoit diſpoic en apparence a mervellle , 
les plus jolies femmes & les plus qualifices de la 
cour sy Etoient rendues en foule , ainſi que les 
lus grands ſeigneurs ; mais le peu d'ordre a fait 
degenèrer cette aſlemblce en une cohue , on lon 
N a f n'a 


F Enfin. un ; 
alcip ;enidavre) — elle 1 "niece 25 
fie enéral de ce nom: elle mavoit f 2 4 
projet à ſon oncie & Lf ene" 
Banden z e bryontr 
trop profane ſara x; your ar. fern pe. 
ſonne : elle / toit glifice, avec une 
complot. Quelle ſupriſe pot r & Macke 
de Rolly, de voir leur miecs au miles $5 ee 
magons Hs-youloient' Tatracker de- A, 
une apron Noe Fei i be fie r. 
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On a atttibué 1 detorde au 1 e bete 7 
ragent- general, Tabbe 1 e Saint - Firmin. 
14 Mars 1779. Mademoiſelle” Duplan ayant Ecrit 
3 M. Amelot pout+lui demander la retraire , 1 
obtenue, mais ſans penſion; ce qui lai a foutnl 
roccaſion d'terire- une ſeconde lettre plus vive, 
qui na pas produit un meilleur effet? il y à eu 
_ ordre'a tous les autres e de continuer 
leur ſervice eme un an hes. a temps 
S. M. leur feta intimer 2 n | 4 
15 Mars 43794 On — une glnda- 
logie Ger ran 3 des Dubarri, qui ſe 
trouve dans ſes Anccdotes for Ae la com- 
teſſe Dubarri. Cet ouvrage, graces à la etlebrite 
de Théroine, a penetre ſuſques dans les villag 
& chez les plus Bie Ge de la ferme. 
en 2 reſulté un Eveil, dont ont profite les r. 
taux: on 4 faiſi la premiere occaſion 
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Tome XIII. 
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Je--grand Dubarti „ conn ſous 2. de. br 

Nous, pour yr les droits de franc-fif, an u ſujet de 

Iherin) e de fon fils tut en An -heri 

| qu'il eſt venu recueillir à Paris. Dine 

rt6e a la coyr des aides, ou 11-a été oblige 

. produire ſes titres; il eſt 8 

Ferre dichyrde ſon rang uſurpé dans Fordre Ge 
ea reaps dan xi ev ils 


4s Mars 1779» | Le colonel de 1 8 

ie avec une madame le Blang, femme 1 
N de la ſecte des &or 
nomiſtes. 78. madame le . eſt deja renom- 
mice pour pluſie urs hommes qui, amoureux delle, 
ſe Gar brales la cervelle pour ſe ſouſtraire 4 {es 
rigueurs; on veut avoir decouyert que le co- 
lonel ſoit une nouvelle victime de cette yirtuoſe, 


qu on fair ee pendant etre Ren pin d 
hin 


*gnvers tout le monde. 
156 Mars, La lettre 3 M25 ee. 
M. Camus de. Neville ,-'maitre des» requetes 
directeur de la libraitie , d&ycloppe 2 
faęon any my en pigs 2 les grand; 
princi lis es Eexits * yp 
1 . fayeur des auteurs & des libtaires. 
B Les proces frequents & ndieux n 
E - entre les libraires' & les _ par le nonveau 
code de ce magiſtrat, ſont le motif qui fait 
Ptendre la plume à Peeriyein. r 
Son bur eſt de demontrer, 1. que W 
FS ja dure des privileges & ſur la riete. litre 
"Wire. n'eſt ni un jugement , fg i 
3 Que la propriete ae ald and inen 
Le Fn Ja Perlonne des AUREUS: on de leutz 
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eformaires, que les roprides de uss, aul. 


ſons rentes, &c. I 

„ ue ie rtglemens. de M, de Nerile 
non· ſeuſement illegal, mais . ee, ; 
* droit jo — & . 952 4 * grit 

*; Que les objets qui ont deter ce 
— ne portent que ſur des prejugis futi- 
les, ou ne, ſont 1 qu'il ne procure 
aucun des effets attendus. 

Indẽpe ndan des 1 moyens Aeta done x 
Un e pat · tout le — — ce qui pique 
davantage celui . gif ee ſont des comparaiſons - 
humiliantes dont, il  ſert, bier eigen : 
des propriétes des: chefs de manufadtures, enitre: 8 
14 il choiſit toujours avec aſſtctation mon- 
feur Camus , pere du maitre des requeres; mar- 
chand de draps à Louviers ; Ceſt ce qu on appelle 
un argument 4 Dan, chune mechage | 
deſolantes, l 

15 Man 229794 u. de Crnmartin, perde 
des marchands, a mand jeud ier tous ley / 
coryph6es du ehant 8c de la 2 Topera: al 
kur a ſigniſié les ordres du roi relativement aw 
paſſe ; leur a annonct le renvoi de mademoiſelle 
Duplan, meme ſans la penſion des 1, 0 lr... 
qu on accorde aux ſujets qui ont quinze ans de 
ſervice ,, & quelle toit dans le cas d obtenir, 
puilqu'elle- en A dix · huit ; mais punition me- 
rice par ſes (catts I ſon inſoleace contte ſon 
chef : il & declatt au ſieur TAcherral- „qui toit 
&alement chaſſt fans retraite, ade inſonction 
de continuet à danſer juſqu à pique , & defeti- 
ſes de frequenter enſuite le og lyrique meme 
en payant. Il a motive la ſcveritẽ contre lui , 


* 90 beit le chef des mn, & 0 qu vl li 


ſceaux , 9 dans la rc ſolution de faite 


14 


43716 


5 faite un eremple ſur un illuſtre: 3 
tres demettants , il leur a laifſe entrevoir' la dit- 


poſition du miniſtere '& uſer d'indulgenee envets 
eur, ſi cependant lannée prochaine de leut ſer- 
vice ils ſe comportoient con venablement; en 
ajeutant que 8. M. leur ale alors 'eantoltte 
de nouveau ſes intentions 

Les mutins raſſembles ea ont deputé ay 


roi pour demander la grace de leurs carmrades 


honteuſement expulſes; on ignore le ſucces de 
cette dmarche: mais on ne peut ſe ſiguret 4 
quel exces de fermentation eſt Porte cette que- 
relle à la ville & 4 la cour. Les princes, les 
miniſtres, les ducbeſſes; tout 87 inteteſſe & 
prend parti; i neſt Pas N de Nen 10 
different. > 12, 
16 Mars 1779. Une e u * 
plement diſcurte dans la lettre 4 M. de *#* , 


c'eſt celle du ſuffrage de Vacademie fran i 


donnte aux arrets Ae concernant 14 K- 
bmirie ge TEES 
Lauteur app erat comment N. le Fele. 


enten le nouveau reglement de M. Camus de 
Neville , fut conſeillé adroitement par los gens 
intereſts 2 ſon maintien, de conſulter cette 
compagnie ; comment: M. Tabbe Arnaud, alors 
directeur, mayant dans la querelle de 1 pro- 
priere littéraire aucun interer perſonnel, intime 
ami de monſieur Suard, toit gagne; comment 
il mit la matiere en dtiberation X fic nommer 


cowmmiſſaire ce Suard, déja auteur du Diſomm 


impartial, ouv ties ial en _ _ 
directeur de la — | 12 
Il nous revele enſuite les debats des oy 


„ | 
tacions , il nous peint le directeur & le beau - 
frere du libraire Panckoucke exaltant en ſtyle ; 
en mẽtaphores orientales , la juſtice, la ſageſſe, 
fa nëceſſitè du reglement ; proclamant monſieur 
Camus de Neville , reſtaurateur de la libraitieʒ 

opinant qu'il falfoit adopter le réglement dans 
tous ſes points ,. & N en meme temps mon- 
fieur de Miroménil d'ajouter aux moyens preſ- 
crits pour arrèter les contrefactions, la faculté 
dinformer juridiquement pour dcouvrit les com. 
trefacteuts. 1 Th, 7 +: 
Pluſieuts academiicietis , au contraire, pen- 
ſoient qu it falloir profiter de la conflance de 
M. le garde des - ſceaux pour venir au ſecours 
des hommes de lettres, & demander ſur- tout la 
te vocation de Varrer qui depouille les auteuis 
de la propticte de leurs ouvrage. 
Ceroit ce point du reglement que MM. Ar- 
haud & Suard etoient charges de faire approu- 
ver; ils entrerent en fureur, & cet avis ſi ſage 
& fi digne de la premiere fſociere . 
royaume , fut rejet& , mais empècha du moins 
= le contraire ne paſſat, & Fon Sen tint au 
ernier chef de leur demande pour empecher la 


eonttefaction. | | 
Pout le premier avis étoĩent MM, 1'abbE Ar- 


raud , M. Suard, beau- frere du ſieur Panckoucke; 
; la Harpe , ſtipendiaiæ de Panckoucke pour for 
4 journal & pour faire Tabrégé de Fhiſtoire des 
L voyages, moyennant une ſomme de 20, | 
„ livres; Gaillard, qui a 1,000 livres de penſion 
: ſur la place de ſecretaire de la librairie, qu if a exer- - © |! 
* ce deux ou trois ans, & quil n'exerce plus 
„ Saurin , ami de Suard & cenſeur penſionnaite 2 9 
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Thomas , Jui u cd pas, penlionnaite , mals 5s 
ſuceptible de penſion. | | eee 


Pour avis contraire fürent meſſieurs Varchie- 
veque de Lyon, d' Alembert, Marmontet, de 
: M. Alem ſur· tout ayant parlẽ fortement 

ur faire paſſer la ſupplication de la re rocation . 
; qualific d homme affectant le deſpotiſme dans 
De tout cela il réſulte que le redaQteur de 

Tarrèt du conſeil en a impoſe au public , en: 
donnant à entendre par la tournure ambiguẽ de 
ſon préambule, que Vacademic- approuvoit le r- 
glement en totalité. „ 

17 Mars 1779, La lettre de M. Tabbe Sab- 
batier de Caſtres, en rẽponſe au problème lit - 
tèraire, paroit. datèe de Verſailles le 26 février: 
elle eſt adreſſee a un journaliſte. II convient” 
avoir été long temps lie de l'amiti la plus Etroite: 

avec monſieur abe Martin, auquel on you-- 

droit attribger les meilleurs morceaux., des tmi: 
ſiecles; mais il nie avoir eu pour -cooperateur :: 

il donne des raiſons aſſez ſatisfantes, & reclame. 
avec: chaleur. le manuſcrit trouve dans les papiers: 
du defunt. Cette brochure merite. qu on y re 
f 3 3 
*18 Mars 1779. La premiere & unique repre- 
ſentation des deux amis, ou le faux wieillard , a. 
paru auſſi ennuyeuſe à Ia. ville quà la cour, ou. 
cette piece avoit déja ete jouce , & le public 
Seſt confirmé de plus en plus dans la tres-mau-. 
vaiſe opinion. qu'il a des talents di fieur Duroſoy. 

Le ſujet tout a-- fait r fournitoit 
matiere à pluſteurs tragédies; il eſt triſte &. 

noir, fans: anrereſſer : Ceſt un galimatias*, on 

\ 5 ef 
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ferſonne 1. Henn compris. La muſſque S 
go on dir ètre tirte des plus celebres' compoſiteurs 
Italie, n'a produir aucum eſſer; ſans doute - 
parce quelle n'eſt preſque jamais analogue a' bas. 
Pape. Le fieur de Viſmes avoit grand tom 
de la revendiquer & de ctaindre que cer” opera: 
comique ne fit tort 2 ſes bouffons. II 'a Etc 
frequemment hue, de fagon à öter a lanreur toute 
envie de la reproduire: 3 be 
19 Mart 1779. La decouverte erbeteuſe des- 
2 jaſpes , ſerpentines & po e — 3 
depuis quelque remps en France , eſt de 1768 
elle a eu. lieu dans ce chemin Bardi tract at 
pays des Voſges, pour communiquer- de Fro 
face 4.la Lorraine, & coupe dans: des montagnes: 
de granites... Le” patticulier qui en apporta des: 


e 


morceaux, les fit travailler par le Sr. Guiller- 


mim, ſculpreur marbrier ; ils y reuſſirent” 'parfai+ 
tement, ils prirent ſous ſes mains un poli ferme: 
& brillant, du à la fineſſe de leur pate & à leur: 


tiſſu bien moins 5 que” tes p connus 


d'Italie; 
En 1771, ce particulier” avec un ouvrier dir 
Paris fit conftruire ſur les lieux une machine & 


debiter des rranches. En 7 il fortra un au- 


tre &tabliſſement' plus confid6rable en Lorrainer 
Ceſt dans un de ſes laborateires qu ont été 
executès les 7 Places en 177 a” Notre. 


Dame. 
19 Man, II paroit que le comte de Mal- 


dere a tellement etabli ſon accùſation d' uſure 


contre le comte de Gamaches, que celui - c 
& fa, femme, convaincus dune negeciation 
my ſtErieuſe” & reprehenfible , viennent , dit · on 
abere e ds Fils d. "crys E — | 


nelle. * 


L 


- 


— 
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Quant 4 Finformation ee oncern 
le duel, on ne croit pas qu il y ait des ſuires, 
& Ton veut qu il y ait eu ordte de 1a. cour 
den reſter - IA. Lexemple de Tinfraction à Is 
lot concernant ce delit, donné il y a un an 
par un prince du ſang. & le frere mEme du 

roi, a été trop rablies pour qu'il n poet Pang 
une grande inconſequence à pourſuivre ley 
| pables actuels. 

Du reſte , il paroit utie reponſe © "haves 
de- Malderee au comte de Gamaches, ſuivie 
Fust conſuleaton du 3 mars 1779, qui pul- 
veriſe abſolument le mémoire du premier, 
| Ceſt Me. de la Croix qui oft le defenſcur de 
Faccuſateur, 

19 Mars 1799, Le ſieur Ecluſe 4 deja falt 

aniquetoute avant de pouvoir ouvrir fon nou- 
veau ſpectacle, dont 15 falle eſt conſtruite ; 
mais non payee. | 

20 Mary 1779. L* amar Accomte de Maldetke 
contre le comte de Gamaches, étant une affaire 
majeure intereſſant tout Paris , en voici le 
prononcè exact du mercredi 2 de ce mois: 
« Le procureut-general recut ellant du de- 
>> Eret d aſſignè pour Etre oui, decerns au cha- 
> telet contre le comte de Camaches, & plaignant 
du fait d'uſure & d eſcroquerie : le comte de 
Gamaches & ſa femme Gerte de prĩſe de corps 
& conſtitu6s priſonniers es priſons de la coh- 
ciergerie : juſqu's ce leurs biens ſaiſis & 
annotes, & les pourſuites en uſure e 
juſquju jugement deéfinitif pardevant Me 
Noue t, con iller à ce commis. 

» Surcis a faire droit ſur les demandes du 
comte de Malderce juſqu au jugement d6- 
Laitif, „ 
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Le comte & la comteſſe de Gamaches WY 
traits du ſort qui les arrendoir., opt pris la faire: 
La femme eſt une e r veuve d 
joaillier du l.. 

20 Mars, La W Ih plus ſingu dene de ls 
foire cette annte . c eſt ſans tied le nain 
geant»; ceſt un enfant — ans; Ae | 


22 auſſi l fie t ite 

us oureux, ourre les plus 

N e. viril, en a les dive Ni proportions 

telles que erection Tejsculation. Son àge 

independamment de ſon extrait baptiſtere 
tevetu de toutes les formalites légales , ſe 
deligne p _ Farticulation de Ja lapgue encore 

embarra par les dents de lait. pat Ia vivacitk 

continue de cet age; quant à la taille, elle 


' eff an peu plus grande quaux enfants ! 


ans. * 25 1 
C'eſt” {ieercad iT: ib debe dune 1 a | 
fa pirilité ſe manifeſte ; mais on ent « 
a que nos virtuoſes nete qui 
— 1 — py — , þ 
1 au jus 4 été t er * 
b e le beau e ro 
25 Aer M. Vabbe Sabbatier, dans a brockud)- 
defie Fauteur M. Tabbé Baudouin, 1, de le 
convainere d avwbir jamats écrit 4 bbs Martin 
aucune lettre on if lui tende compte des nhou- 
veautds littéraires; aucune, qui p donner 
à entendre qui ait fait aueun artiele des 
trois. ſiecles ; aucune, qu ii ait cooper à cet 
ouvr autrement que par des conſeils & des 
eorrections verbales, &c. 25. de produire. aucun 


papier ſignẽ; ou ſeulement-Ecrir de ſa main, que - 
elke r | 


| tiitoin digne de ſoi, qui demente ces aſſtrtiout 
4. de prouver qu aucune lettte dont on cite des 
Morceaux ait (6). derive 4 ert abb. AI ae 
Il donne la ſolution de ee qu il avatice, en offrant 
de prouver, au contraire, que les lettres rappor- 
tees ſont les brouillons d'une cotrefpondatice” lit- 
teraire , que l abbè Sabbatier avoir avec un ſeigneurf 
de la cour de Turin ; que les citations dont on ſe 
prevaur, ont etc puiſtes dans des notes faites pourf 
les trois ſiecles; que d'autres lettres; au conttaiſe; 4 
 FabhE Martin; ſi elles étoient produites "en 
entier, cofrvaincioient le compilateur de ſa mau- 
vaile foi. e r Sah N W ages ye 
En um tier, il rbelame ſe riidriuſcric de "ff 
compoſition , Ectit en entier de fa main, conſis 
a Tabbé Martin, mais dont Vabbe Sabbatier a 
les feuilles originales: manuſctit dont, au fat- 


plus, le defunt n'ayoit que Ia moitit & dont il 
conſetve le reſte; er 


. 


Ce manuſcrit ſont des Lettres ſur les Phi- 
loſophes, au nombre de vingt - roi, trouvded - 
dans les papiers de ſon ami; elles roulent en 
grande partie ſur des objets qui lui ſont per · 

| ſonnels ; il y refute en detail les brochures 
qui ont paru contre ſui & ſon ouvrage, & il 
parle en ſen nom & toujours 4 la premiere 
erſonne, Il en donhera pour. 6chantillon une 
uzaine , qui ſeront imprimées à la fin dw. 
quatrieme volume de la nouvelle Edition. des 


M. Labbé Sabbatiet, d après Ia lecture de ſa 
teponſe, eſt pleinement juſtifie ; mais il eff 
aſſez vraiſemblable, comme il en convient en 
kartie, que les articles faits par Vabbe Mart 


"I bus... A ed ia. A bd. 
is, » N 


rient -uniquement ca de ea mort fur i 


Dijon. 
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cheologiens & les auteurs aſectiques. 
21 Mars 1775. M. Clement ne veſt pag 


trourc aſſez complstement hue à la premiere 
repreſentation de ſa Midee ; fon front. d airain 


veut braver de nouveau les clameurs du par- 


tetre, & il a fait annoncer une ſeconde repre» 
ſentation qui aura lieu 2 a II eſt vraĩ 


qu il aura en le temps de + compoles & une nourello | 


rragedie, 

22 Mars. 1779. M. Duval, depuls deux ans & 
demi recteut de Yuniverſire ,- au moment d etre 
oontinué a trouve des tions de la part de 
certains membres brouillons, & d ailleurte ayant 
interet deloigner ce chef trop claix-voyant 3 
comme ils ſont mal aycc le corps, on veut n'avoir 


ns Mars,” Mile. Arnouz, en 
citèe dans toutes les affaires de I 
jours derniers à M. Amelot à Je 
actuels de ce ſpectacle & des rigyenrs 
„ vous deyez ſavoir, 
> ma Ax Ane e 07 
0 2 morti ante rice mn 
— ttoit . lors des 
tronbles de la magiſtrature, & a contiduι,ꝗ A 
la deſtruction &c reconſtruction du \patlenionr de 


a , difoir ces 
n des txoubles 


La ime difeld's ces jours demie, en perlant 


de Mlle. Duranci, jouant Clitemngſtre dans g- 


nie & ſifflæe: * etonnant, car elle a la voix du 


» du peuple. » welle a une vilaine voix l 
cri un peu 


22 Mart. Tee 
loge de toutes les " de * magons dg 


- 


il deploie: 
ragen qu il eſt 


1 leurs ſuffrages , Eos int D 
Tre 


FS 
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Neuf ſaurs a Vocafion 


en Funiverſité de Tolouſe , " etiquers; ;'*Queſt10n 
A iilentii d'induvidu- * de Suppreſſion 1 au 
. ant de Solar. | 


civil avoit incidemment decrere de priſe de corps 


996) | 


: % 


France; elle en a la police & la haute jute, 


En conſ&quence un frere 40 a dénonc celle des 
e & des ddfordres qui y ſont artives': fl 


a &6 decide que certe loge {eroit dewolie, le 
. FEnerable , le frere la Lande, intetqit pour | 


fix mois , tous les freres pour quatre · V ingd un 


jours, & le frere abbe. Cordier de St. Firmin 
Four 81 mois. Cette loge ne veut point acquiel- 
cer a cet arrèt, & menace de faire ſchiſme. 


23 Mars 1779. Laffaite du jeune comte 


de Solar, qui doit ſe juger bientöt au palais'& 


commence 4 ᷑tre Ventretien de tout Paris, ne 


Pouvant s eclaireir les divers mémoirs 
1 , il eſt efſent 1 6 


entiel de les recueillir. 
Le premier eſt un de Me. Elie de Beaumont 
en faveur. du Sr. Cazeaux, Etudiant en droit 


Sur une procédure avi edramde an wy 
pour faire reſhituer Tetat à cet enfant; le lieutenant 


le Sr. Cazeaux, /arret a Toulouſe: le 40 mai 
1778 : Ceſt de ce déctet que le ptiſonnier a 


appelle, 6 & eat Tur qo" il Koi Gr 1 


le bx. Caresur avoit recu oY Toulouſe Te - 
Fant de la comteſſe de Solar pour le condyite 


aux eaux: il eſt mort avant d'etrerendu. a ſa 
mere; on a pretendu qu'il n'ayoit &e qu 
&& perdu , de concert avec- cette -maratre , & 


que Venfant ſourd & muet,retrouve ſur le che- 


min de Peronne & tombe par une, ſuite d' inci- 
. dents entre les mains de rabbe de Fee 7 þtoit 
api wa | 174 


4 , 


la derniers' fete du 
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ce fils du comte de Solar, auſſi ſourd & muet d& 


repute mort. V 
Pour refuter cette cruelle accuſation, Me. Elie 

de Beaumontavance deux propoſitions victorieuſes. 

Sil en Erabliſſoit ſolidement les preu res. 


10. L'enfant confie au Sr. Cazeaux a Toulouſe par 
la comteſſe de Solar, le 4 ſeptembre 1773, eſt vtai· 
ment mort & enterrè à Charlas, le 28 janvier 1774. 
20. Lenfant trouvè ſur le chemin de Peronne le _ 


* 


premier aoũt 1773 , & mis a bicetre le 2 decembre 
1773 , neſt ni ne peut Etre Venfant confie au fic 
4 ſeptembre. | D 


I! eſt ſaperflu d'entrer dans le detail des allg· 


gat ions de ce mEmoire, qui ne peuvent acqus- 
rir de poids que par une ſuite de depoſitions ju- 
ridiques; mais on doit applaudix 2 Veloquence de 
I'orateur qui, charge d'un role odieux au premier 
coup dil, en tire un grand parti, & au moyen 


du patherique diſtribuè a propos, concilie à ſa pare | 


tie une ſorte d interẽt du lecteur. 


On annonce une teponſe contradictaire, . 


- 


. SH *x 


24 Mars 1779. La lettre Ecrite-par le chevalier 
d'Eon au comte de Maurepas , eſt datee de Ver- 
{2illes le 8 féyrier. On n'y voit rien de fort repre- 
henſible, cependant beaucoup d'amertume contre 


la famille de Guerchy, ce qui confirme le bruit 


accrẽditè que c etoit a la recommandation de la 
comteſſe de Guerchy, & pour empecher ſon. fils, 
deyenu grand, d etre oblige de ſe meſurer avec 
un homme qui avoit ſi cruellement diffamé fon 
pere, qu elle avoit obtenu qu en revenant en France. 
cette terrible fille prendroit & porteroit les habits 
de ſon ſexe. 3 1 


Tome XIII. 
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Auſſi M. le compy, 96; Mantepes 5 99k ame la 
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gaieté & la plaiſanterie, n'auroit- il pas été fort 
ſcandaliſè de cette epitre , fi la chevaliere d Eon 

nen eũt enyoye copie à beaucoup de femmes de la 

cour, en y joignant une autre lettre circulaire 
datée du 17 ftevrier, ou elle les engage à appuyet, 
pour Thonneur du ſexe , ſa demande au miniſtte 
© Caller guerroyer, & au défaut d' autre emploi de 
ſervir en qualité de volontaire ſar la flotte du 

comte d'Orvilliers. e 

La famiile des Guerchy, outrée de la publicité 
de cette lettre, indirectement injurieuſe pour elle, 
en a portè ſes plaintes au comte de Maurepas , qt 
na pu refifter à ſes ſolicitations , & a fait ſiguiffer 

à la Dlle. d'Eon un ordre du roi du 19 février, 

" quriTentie Dee... HEE. 
La Dlle. d Eon a regu cet ordre dans fon lit, 

à Paris le 2 mars, & entre pluſieurs excuſes en 
annongant fa parfaite ſoumiſſion aux yolontes de 
S. M. pretexte une maladie pour n'y pagobtemperer, 
15 Mars 1779. M. le Noir a mande hier M. De- 

ſolmes, venerable de la loge de Thalie , qui de- 

voit aujourdhui donner une fete pareille 2 celle de 
la loge des neuf ſcurs, & renir une loge d adoption; 
il lui a declare que M. le comte de Maurepas ve- 
noit de lui Ecrire pour lui donner ordre de la part 

du roi d'empecher cette aſſemblce, & de mettre 50 

hommes de garde a la porte de la loge, qui em- 

pèchät les invites d'y entrer. Il a fond cette di- 

Fane ſur les deſordres & indecences arrives à Ja 

| * Jogedes neufs ſœurs, dont S. M. avoit été inſtruite. 

Les franc - magons ſont furieux & craignent que 
le gouvernement ne les prenne en deteſtation. 

' 36 Mars 1779, On parle beaucoup d'une co- 

medie bourgeoiſe, qui s eleve à la Chauſſce · d Antm 

her madame la comteſſe de Genlis, oũ cette dame 
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auteur fait jo per ſes pieces par ſes files, qui quor̃ 
que N aha les plus lis talents; 
27 Mars 1773. La comteſſe de Genlis Etoir deja. 
compoſe de pluſieurs comedies en proſe, dont di- 
vers journaux ont parle avec cloge. Celles qu elle 


connue dans la rẽpublique des lettres par 


fait executer aujourd'hui ſont encore manuſcrites 
& d'un genre particulier; il n'y a point d'amour 
& aucun role d homme. On vante ſur- tout la petite 


Curieuſe en trois actes, od Von trouve une forte, 


vive & piquante ſatire des mœurs de la cour. Les 


deux filles de madame de Genlis ont dix & onze 


ans; elle joue elle meme. 


238 M 1775. On aſſure que Mlle. d Eon n ayant 


point obèi aux ordres du roi ſous différents pretex- 


tes, & ſon ſurcis tant expire , a Et enlevee & con- 
duite a la citadelle de Dijon. Traitement violent, 
qu on pe peut attribuer qu à la cruaute de ſes en- 


nemis & à la vengeance des Guerchy. 


25 Mars 1779. Le ſejour de Me. Linguet ſe 


prolonge dans cette capitale, & fait ſoupgonner 


que ce qui n toit: d abord donne que comme une 


plaĩſanterie, pourroit bien ſe realiſer; on veut que 
le miniſtere ſonge à tirer parti de ſes talents. On a 
dautant mieux lieu de le croire que ſon journal 
fe trouve ſuſpendu. Monſieur s intèreſſe ſur-tour 
fortement a lu... | | 
29 Mars 1779. Frere de la Lande, le venerable 
de la loge des neuf ſœurs & autres officiers, ont 
4 
ſont plaints du jugement illegal rendu contr eux, 
fans les avoir entendus ; on a eu égard a cette 


reclamation , & il y a eu un ſurcis. i 
30 Mars 1779. On voir a la foire St. Germain, 


chez Nicolet, un danſeur de corde, tel qu il n en & 


2 etre introduirs au grand orient , & ſe 


"+ 


6 4 
encore patu , & que, pour le difingule, of 9 
Sorelle le * Diable. Vendredi dernier M. le comte 
d Artois y eſt alle , ainſi que toute ſa cout, & 
* chambree a et ul; brillante chex cet 'hiſtrion 9 que | 1 
aucun beau jour de la comedie krangoiſe. +7 
31 Mars 1779. Les plaiſanrs n'onr pas manque 
de Stgayer ſur Ia diviſion qui rogne aujourd 
à Vopdra ; Fun d'eux a fait une caticatute, ow, + 
a ropeeſents Mlle. Duplan aſſiſe devant ſon S 
tetrouſſte , les jambes ecartées, ſe regardant & x 
rEcriant : au bas ſont ces paroles & ciel! pr 
vingt ans de ſorvice, quel conti! ne 
Les calembours ſont toujours TR EF * 
beaux eſprits y font meme 12 decouvertes dag; 
lieres. Le grand faiſeur , le marquis de Bieyrey' | 4 
ſoupapt [autre jour avec le peintre Verner | la 4 
1 * un morceau de pain, & lui dit: « o: 
soſieur 2 voilà qui eſt bien print (pain). Ce 1 
répond le peintre, « ce 1 eſt qa uns mite. Gu . 3 
2» qu len terme de peinture, on elke a un , 
en avs ee | | 
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